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CHAPITRE PREMIER. 


Expédition des Suisses en Bourgogne. La Confia 
dération Helvétique admet A ppençe II pour trei- 
zième et dernier Canton. Constance } Mulhouse 
Rotkweyl. ^ ) 

• ***■ -io 


N o us avons vu à la fin du Tome précédent 
comment la disposition des esprits et les troubles 
qui avoient failli à bouleverser la Suisse met- 
toient en quelque sorte les Cantons dans la né- 
cessité de recourir à des moyens extraordinaires 
pour y rétablir le calme. Il falloit douner 
quelque occupation nouvelle à l’inquiétude du 
peuple , et quelque proie , pour ainsi dire , à 
l’avidité excitée chez lui par ses derniers succès. 
Rien de plus propre à remplir ce double but 
qu’une nouvelle expédition guerrière \ et comme 
Tome III. A 
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la nation ctoit en général très-irritée contre les 
François , soit par l'effet des intrigues du car- 
dinal Schinuer , soit parce qu’on leur attribuoit 
]es dernières révoltes , ce ne pouvoit être que 
contr’eux qu’on dirigeroît cette expédition. Lb 
circonstance étoit favorable. Le roi d’Angleterre 
avoit passé la mer , et son armée jointe à celle 
de l’empereur avoit été victorieuse à Guinegate. 
Les frontières de la France étoient mal gardées 
de tous côtés. 

L’empereur Maximilien qui faisoit volontiers 
la guerre quand il trouvoit un allié qui en sup- 
portait le principal fardeau , sollicitoit les Can- 
tons de joindre leurs forces aux siennes pour 
envahir la Bourgogne sur laquelle il conservoit 
des prétentions. Enfin le vœu général de la nation, 
vœu qui a tant de force dans les états vraiment 
républicains , secondé par l’éloquence populaire 
du cardinal , par l’espoir d’un riche butin , 
motif plus populaire encore , fit décréter une 
irruption en Bourgogne. C’ctoit là, disoit -on 
qu’on devoit forcer Louis Xtl à abandonner pour 
jamais ses prétentions sur l’Italie , et à se sou- 
mettre à toutes les conditions qu’on voudroit 
lui dicter. 

Le corps Helvétique convint avec l’empereur, 
de Caire marcher en Bourgogne seize mille hom- 
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nies (i). L’empereur promit d’y joindre deux 
mille lances et autant de chevaux légers , et 
l’artillerie , les chevaux , les munitions néces- 
saires. La diète donna lë commandement de 
Son armée à Jaques de Wattcwille avoyer de 
Berne , et lui adjoignit un conseil de guerre 
formé des chefs des divers contingens avec 
plein - pouvoir de conclure une paix avanta- 
geuse avec la France si l’occasion s’en présentoit. 

Plusieurs volontaires grossirent cette armée , 

< 

et on en refusa un plus grand nombre, (a) Elle 
trouva à Gray , en Franche-Comté , les Impé- 
riaux sous les ordres d 'Ulrich duc de Wirttmberg. 


( i ) Les historiens François prétendent que cette 
armée étolt de vingt- cinq mille combattans, et que 
le Sire de Vergy se joignit à eux avec toute la no- , 
blesse de la Franche-Comté. Ils ne conviennent pas 
que La Trimouille ait agi de mauvaise foi dans le 

I 

traité qu’il fit avec les Suisses , etc. etc. Toutes ces 
assertions ne s’accordent point avec celles de nos an- 
nales qui portent un grand caractère de vérité. Les 
historiens Italiens , disoit Brantôme , sont grands 
larrons de la gloire des François. Il est à craindre 
que ceux-ci ne se soient aussi permis quelquefois 
des larcins. C’est un reproche que la plupart des 
nations peuvent se faire les unes aux autres. 

( a. ) Le 27 Août., 
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Peu de jours après les deux armées réunies 
vinrent camper devant Dijon. Elles n’avoient 
trouvé aucune résistance en chemin. 

La Trimouillt s’étoit enfermé dans cette ville 
avec mille lances et six mille hommes de pied. 
C’est tout ce qu’il avoit pu rassembler en si 
peu de teins. Les soldats Suisses qui soupçon- 
noient que leurs chefs n’avoient pas sérieusement 
envie de faire beaucoup de mal aux François 
se hâtèrent d’établir des batteries, et bientôt 
lès mauvais boulevards qui défendoient Dijon 
ouverts par de grandes brèches , furent prêts 
à s’écrouler. La Trimouille vit le danger qui le 
menaçoit. II comprit-que le seul moyen d’échap- 
per étoit d’offrir aux généraux Suisses des con- 
ditions de paix si avantageuses qu’ils ne pussent 
les refuser , au risque d’être désavoué par le roi. 

Cette négociation fut conduite par le moyen de 
quelques vieux capitaines qui avoient servi en 
France, ôn ne sait quel moyen de persuasion 
on employa préférablement $ mais le succès en 
fut prompt et complet. La Trimouillt sûr après 
cela d’être écouté favorablement , vint lui-même 
signer avec les généraux et le conseil de guerre 
des Suisses , d’abord une suspension- d’armes («)', 


(ü) Le 9 Septembre. 
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et après trois conférences ( auxquelles les Im- 
périaux ne furent pas admis ) une pacification 
qui contenoit les articles suivans (a). 

Le roi de France se réconciliera avec le St. 
Siège } il abolira le concile de Pise et recon- 
noîtra celui de Latran. 11 renoncera en faveur 
de Maximilien Sfor[e au duché de Milan, au 
comté d Asti , aux châteaux de Milan et de Cré- 
mone , à toute prétention sur l'Italie, Il fera 
droit à l’empereur sur ses prétentions au duché 
de Bourgogne, suivant le jugement d’arbitres 
nommés de part et d’autre. Enfin il payera aux 
Suisses , tant pour les frais de la guerre que 
pour d’anciens arrérages de solde et de pensions, 
quatre cents mille écus , et huit mille au duc 
de Wirtemberg, La Trimouille ayant amassé avec 
peine vingt mille écus , les Suisses voulurent 
bien les accepter comme un premier payement. 
Pour sûreté des autres qui ne dévoient pas 
être éloignés , il remit en otage Meÿeres son 
neveu et quatre bourgeois de Dijon qu’il 
fit vêtir magnifiquement , et qu’il décora des 
noms des plus grands seigneurs Bourguignons. 
Il fit comprendre à son neveu que le roi ne 
ratificroit jamais ce traité , et qu’il devoit s’é- 


(n) 14 Septembre. 
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vader à la première occasion favorable , conseil 
dont il ne tarda pas à profiter. 

D’ailleurs les plénipotentiaires Suisses n’eu- 
rent aucun égard à l’opposition que les Impé- 
riaux vouloient mettre à ce traité. Ils se croyoient 
quittes envers -eux parce qu’ils les y avoient fait 
comprendre. Ils ne montrèrent pas plus d’envie 
d’en attendre la ratification , ni de savoir si La 
Trimouille avait des pouvoirs suffisans pour trai 
ter avec eux. Personne ne put croire, ce semble, 
qu’il n’y eut dans cet oubli que de l’ignorance 
Ct de la crédulité. 

Le retour précipité de l’armée confédérée qui 
suivit çe traité tient aussi sans doute à la même 
cause secrète. Elle abandonnoit en effet, sans 
être sûre de rien , tout ce qui pouvoit lui ga* 
rantir l’exécution du traité le plus avantageux 
que la nation eut jamais fait. 

Pour juger de tout l’avantage de la position 
des Suisses dont ils ne surent ou ne voulurent 
pas profiter , il faut entendre La Trimouille lui- 
même écrivant à Louis XII sur le danger qu’il 
avoit couru. » Je vois, Sire , que vous trouvez le 
» traité conclu avec Messieurs des ligues mer- 
» veilleusement étrange. Par ma foi , Sire , aussi 

V est-il \ mais par la mauvaise provision qui 

V étoit par deçà et pour conserver votre pays , 
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» j’ai été contraint de le faire et si vous 

» dis , Sire , que je vous ai détrappé d’un aussi 
» gros fait que jamais gentilhomme vous détrap- 
» pa , et si j’eusse autrement fait fussent les 
» Suisses à cette heure en votre royaume plus 
» avant que n’est le duché de Bourgogne de 
» long et de large » (i). Louis XII sentit la 
force de ces raisons. A la male grâce du roi dont 
La Trimouille fut menacé quelque tems succéda 
bientôt toute son ancienne faveur. Les Suisses 
étant rentres chez eux on ne les craignit plus. 
Le traité fut presque oublié. On n’en observa 
que quelques articles , et les moius importans. 

Cependant les généraux de l’armée furent ex- 
posés à de sangîans reproches de la part de 
leurs soldats qui se crurent indignement joués. 
Leur ressentiment éclata lorsqu’ils apprirent l’é- 
vasion de Mesures le plus qualifié des otages , 
et l’aveu que les autres avoient fait qu’ils n’étoient 
que des bourgeois de Dijon. A peine put - on 
empêcher l’armée de retourner en Bourgogne , 
et d’y recommencer la guerre. Les commaudans 
des contingens n’échappèrent qu’avec peine à 


(i) V. lettres de Louis XII, histoire de Louis 
XII , dans l’histoire de France par Garnier T. 22. 
p. 
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sa fureur. Elle fit enlever à Genève Villeneuve 
président du parlement de Dijon qui fut con- 
duit à Zurich les fers aux pieds et aux mains , 
et mis à la place de l'otage qui s’étoit évadé. 
Sa rançon lui coûta deux mille écus. Louis XII 
écrivit cependant aux Cantons pour essayer de 
les appaiser. Gingins du Ckâtelard , ministre de 
Savo’e à Berne , fut chargé de leur préseuter 
ses lettres. Louis offroit de ratifier le traité de 
Dijon quelque désagréable qu’il lui fut , à l’ex- 
ception du troisième et quatrième article qui 
J’obligeoient; à renoncer à toute possession en 

l 

Italie , et à toute prétention ultérieure sur ce 
pays. Il consentoit à exécuter le cinquième et 
le sixième quoique très-onéreux à son peuple , 
c’est-à-dire , à leur payer les sommes promises. 
En d’autres termes il vouloit bien sortir d’em- 
barras avec de l’argent , ou seulement avec de 
nouvelles promesses d’en donner. A Berne on 
proposa d’assembler une djète à Zurich pour 
délibérer sur ces propositions , et pour juger 
les commandans , et en particulier l’avoyer de 
Wattcville , auteur du traité , contre lesquels le 
soulèvement étoit général. Cette diète fut en 
effet assemblée. Le cardinal Schinntr y parut , 
et son crédit entraîna toutes les opinions. Il 
protégea les accusés dont il Vouloit se faire des 
créatures , et les fit absoudre. 
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La proposition de Louis XII de ratifier la 
partie la plus insignifiante du traité fut rejetée 
avec hauteur. Mais Louis avoit cependant gagné 
un teins précieux qu’il sut bien mettre a profit , 
soit pour faire sa paix avec les rois d’Angle- 
terre et d’Espagne et avec l’empereur , soit pour 

mettre la Bourgogne et sa capitale en état de 

\ 

repousser au besoin une nouvelle attaque des 
Suisses , en y faisant passer une armée sous les 
ordres de Trivulce. , 

Les Cantons se consolèrent insensiblement 
du ridicule et de la honte qui avoient été le 
dernier résultat de cette expédition. Ils établi- 
rent des baillis dans les petites provinces dé- 
membrées du Milanois , et dans le comté de 
Neuchâtel dont les quatre Cantons de Berne , 
Lucerne, Soleure et Fribourg s’étoient mis en 
possession et qu’ils gouvernèrent quelque teins 
en commun. Le pape renouvela avec eux les 
traités d’alliance et de subsides. Us envoyèrent 
aussi au duc de Milan qui se perdoit par sa 
prodigalité et sa vie dissolue , un ministre char- 
gé de lui donner des conseils et de veiller sur 
sa conduite (i). Ont peut croire qu’avec une 


( i ) Anshelm en nomme deux , Flcckcr de Schiuitz 
et Fakk de Fribourg. 
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pareille commission ce mentor peu fait au 
langage et aux complaisances des cours , ne put 
lui être bien agréable. Les Suisses avoient pris 
des mesures plus efficaces pour borner la dépense 
du duc en emportant avec eux la plus grande 
partie des richesses du Milanois , aussi setnbloit- 

11 qu'il envisageât avec une espèce d’-indiffércuce 
les préparatifs que faisoit Louis XII pour le 
chasser de nouveau de ce pays ruiné. 

Un autre événement qui appartient à Cette 
meme année mérite mieux de faire époque dans 
l'histoire de la confédération Helvétique, Ce fut 
alors en effet quelle fut rendue complète par 
l’admission de l’état d’Appenzell en qualité de 
treizième et dernier Canton. 

C’étoit une récompense bien due aux citoyens 
d’Appenzell pour les services pleins de zèle qu’ils 
avoient rendus aux Cantons en différentes oc- 
casions et en particulier dans les guerres de 
Souabe et d’Italie. Ils furent reçus à des con- 
ditions à peu près semblables à celles qu’on avoit 
mises à l’admission de Bâle et de Schaffhouse. 
En cas qu’il s’élevât quelque mésintelligence 
entr’eux et quelqu’un des états Helvétiques , 
les deux parties dévoient envoyer des députés à 
Badeu pour informer la diète et se soumettre 
à son jugement. Si c’étoit entre quelqu’un des 
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anciens Cantons qu’il y eut quelque different , 
celui A'Appen^tlt pouvoit offrir sa médiation , 
mais si ce' différent entraînoit une guerre, il 
devoit observer une exacte neutralité. Il ne devoit 
commencer aucune guerre , et contracter aucune 
alliance sans l’approbation du corps Helvétique. 
Les Cantons de leur côté ne s’engageoient à 
secourir les Appenzellois que quand ils saroicnt 
attaqués dans l’cnceinte de leur territoire ; 
niais ils leur promettoient une part dans les 
conquêtes qui peurroient se faire par les armées 
réunies de tous les Cantons. 

En resserrant ainsi les liens qui les unis* 
s lient depuis long - teins avec Appareil , les 
Cantons faisoient sans doute une chose utile 
et prudente ; car , quoique ce pays ait à peine 
soixante lieues quarrées de surface , quoique 
une grande partie en soit occupée par des 
glaciers , des précipices , et des rochers inac- 
cessibles , sa population s’élève au - dessus de 
cinquante mille âmes , et il produit des hom- 
mes robustes , courageux , agiles et sains , dont 
la grande industrie supplée à l’infertilité du sol. 

Ce pays d’ailleurs est tout renfermé dans 
les limites que la nature a données à la Suisse , 
le Rhin et les Alpes. L’obligation de le dé- 
fendre n’étoit donc pas onéreuse aux Suisses 
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Il leur fournissoit même au besoin de vaiilans 
et de zélés défenseurs. 

La ville de Constance est aussi placée dans 
cette enceinte naturelle dont Je lac qui porte 
son nom fait une partie considérable. Elle dé- 

t 

siroit de même d’être admise dans le nombre 
des Cantons , et l’intérêt de la confédération 
semblait également l’y inviter. Mais en sollici- 
tant cette faveur , Constance y mit imprudem- 
ment des conditions qui la lui firent refuser. 
Elle demanda qu’on lui formât un territoire aux 
dépens de la Thurgovic , et qu’on transférât 
chez elle le siège de la justice de cette pro- 
vince. Les Cantons rejetèrent l’une et l’autre 
proposition. Et l’arrêt qui condamnoit Constance 
à n’être à l’avenir qu’une ville pauvre, obscure, 
sans défense , envahie à chaque guerre dont 
! la Souabe serait le théâtre frit ainsi , dit-on , 
l’ouvrage de sa propre imprévoyance. Mais on 
peut conjecturer aussi que l’empereur à qui 
cette réunion ne pouvoit convenir sut y mettre 
des obstacles , au moyen du parti qu’il avoit 
dans la ville , qu’ayant agi hostilement contre 
les Suisses dans la guerre de Souabe , ceux-ci 
en conservoient du ressentiment ; enfin que la 
plupart des Cantons voyoient avec peine qu’on 
prodiguât autant ce beau nom et les préroga- 
tives qui y étoient attachées. 
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Il semble cependant que des associations 
telles que celle de Constance leur étoiéht'beau- 
coup plus avantageuses que des acquisitions 
au delà du Rhin et des Alpes , et situées au 
milieu d’un territoire étranger. Nous avons eu 
occasion de parler de Mulhouse , et de la 
guerre que cette ville libre de la Haute- Alsace 
eut à soutenir en 14 66 contre la noblesse de 
cette province. L’asistance qu’elle trouva dans 
son alliance avec Berne et Soleure sauva sa 
liberté menacée , et rendit inutiles tous les 
efforts de la noblesse hautaine qui vouloit l’as- 
servir ou l’humilier. Ce petit état intéressa 
dès lors constamment ses libérateurs. Ils vou- 
lurent maintenir leur ouvrage. Il s’allia avec 
Bâle en 1506. Et en 1515'ilfiit reçu à perpé- 
tuité dans l’alliance de toute la confédération 
helvétique. Cette alliance fit pendant long-tems 
tout son relief et toute sa force , et nous verrons 
dans la suite cette ville , quoique environnée de 
tout côté des possessions d’un puissant monarque 
et souvent de ses années victorieuses, jouir sans 
inquiétude de sa liberté et de ses privilèges, 
comme si elle eût été placée au sein de la 
république Helvétique. Ainsi quelquefois , mais 
trop rarement sans doute, la force n’a pas tou- 
jours tout feit chez les hommes , et les foibles 
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dut pu trouver leur sûreté dans la seule cons- 
cience des puissans. 

L’association de la ville Rotweyl au corps 
Helvétique a divers rapports avec celle de Mul • 
hause. Rotweyl est uue ville de Souabe , située 
sur la rive droite du Necker , et par consé- 
quent assez loin des frontières de la Suisseé 
Quoique ville impériale elle n'a rien de plus 
remarquable que la chambre ou la cour souve- 
raine de justice qui y fut établie par l’empereur 
Conrad III , et dont la juridiction étoit ancien- 
nement très- étendue. Mais les exemptions que 
la plupart des états voisins obtinrent successi- 
vement , et l’établissement du conseil aulique 
de Vienne et de la chambre impériale de JVet%lar } 
jauxquelles on peut appeler de ses sentences ^ 
ont restreint peu - à - peu cette juridiction dans 
les bornes les plus étroites. 

Rotweyl contracta dès l’année 1385 une al- 
liance pour neuf ans avec Zurich , Berne , So- 
leure et Zug. En 1463 cette alliance fut éten- 
due à tous les Cantons qui existoient alors. 
Elle devoit durer quinze ans , et elle fut quel- 
quefois prolongée. Elle fournit en conséquence 
des secours aux Cantons dans la guerre de 
Bourgogne , dans celle de Souabe où elle reçut 
une garnison Suisse , dans celle de Milan où 
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ua de ses bourgmestres fut tué. Ce zèle pour 
la confédératiou helvétique lui valut en 1519 
l’honneur d’y être associée à perpétuité , 
comme un état ami et allié qui devoit servir 
fidèlement la république , et être à son tour 
protégé et défendu par elle , et ..spécialement 
contre sa chambre ou cour ds justice, si elle 
entreprenoit contre ses droits ou ceux de ses 
habitans. Les Sfiisses eux - mêmes se défioicnt 
de ce tribunal qui saisissoit toutes les occa- 
sions d’étendre sa juridiction sur eux. La 
crainte d’un ennemi commun formoit peut-être 
le principal nœud de cette alliance qui d’ail- 
leurs ne sembloit pas fondée sur des conve- 
nances bien naturelles. 

Cette alliance a subsisté encore ldng-tems, 
mais en s’affoiblissant toujours , et en se per- 
dant pour ainsi dire , dans le cours des années. 
Quoique ce sujet appartienne ainsi à des tems 
auxquels nous 11e sommes pas encore parvenus, 
> nous nous permettrons d’anticiper ici $ur les 
deux derniers siècles pour 11e pas couper no- 
tre récit par de fatigantes interruptions. 

Depuis son alliance perpétuelle avec les 
Cantons , la ville de Rotweyl a continué jus- 
ques en 1630 à envoyer ses députés aux diètes 
helvétiques. En 1521 elle fut comprise dans 
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l’alliance des Suisses avec la France , et eut 
part aux pensions qui leur furent accordées 
par cette alliance. Elle y fut aussi comprise 
lors du renouvellement fait eu 1692 avec Henri 
IV. Dans celui plus solennel encore de 1 663, 
quoiqu’elle ne se fut fait représenter par aucuii 
député , les Cantons catholiques curent- soih 
de l’y faire comprendre sur l’ancien pied. Mais 
ce ne fut là qu’une formalité. Depuis 1630 
elle ne fit plus aucun usage de ses droits de 
membre de la ligue helvétique. Elle n’envoya 
plus de députés aux diètes. Elle ouvrit ses 
portes aux impériaux en tems de guerre , reçut 
d’eux une garnison , paya sa part des taxes 
de l’empire , ôtat d’une de ses por- 
tes les armes de la ligue helvétique , et sc 
rendit même en 1632 au duc de Wirtemberg, 
sans informer les Suisses d’aucune de ses dé- 
marches que la crainte des armées impériales, 
ou peut-être son dévouement à la cause catho- 
lique lui avoient suggérées. Les Cantons pro- 
testans non moins zélés pour la leur , la regar- 
dèrent alors comme déchue par son propre fait 
des droits d’allié des Suisses. Cependant elle 
reçut encore de la part du Corps Helvétique 
des marques précieuses d’affection en 1688 , et 
en 1702 , puisque les armées françoises là trai- 
tèrent 
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tèrent à Ces deux époques avec beaucoup de 
ménagement , par égard pour sa recommanda- 

0 

tjon. Quelques Cantons catholiques ont conservé 
même jusques à nos jours une foible liaison 
avec Rotwtyl , et l’alliance perpétuelle de 1519 
n’a jamais été expressément annullée ; piais 
elle a paru de plus en plus inutile , et d’une 
difficile exécutiou. Cette ville est environnée 
de tout côté de l’Autriche antérieure , et la 
maison d’Autriche n’a jamais pu approuver son 
alliance avec les Suisses. La ville de son côté 
trouve dans ses droits de ville impériale une 
caution suffisante pouf l’espèce de liberté dont 
sa position et sa foiblesse peuvent la rendre 
susceptible. 

Revenons A l’époque dont cette digression 
nous a éloignés. Les quatre nouveaux Cantons 
de Fribourg , Soteure , Schajfhoust et Apptn^ell 
sollicitèrent les anciens de confirmer par ser- 
ment leur alliance avec eux , comme ils l’a- 
voient fait de leur côté , lorsqu’ils avoient été 
admis au nombre des Cantons. Mais cette de- 
mande ne leur fut point accordée , et il fallut 
qu’ils se contentassent d’un simple engagement 
de la part des anciens Cantons. 

A l’égard des relations du Corps Helvétique 
avec les puissances étrangères , et en particulier 
Tome lit. B 
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avec la France et l’Italie, tout amionçoit à » 
cette époque qu’elles étoient sur le point de 
subir des changetnens importans. En effet Louis 
XII rassembloit depuis quelque tems une grande 
année en Bourgogne et en Dauphiné , et il 
se préparoit à repasser de nouveau les Alpes , 
et â reconquérir ces provinces d’Italie qu’il 
avoit deux fois perdues } ces possessions éloi- 
gnées et précaires , qu’un effort continuel et 
ruineux pouvoit seul retenir sous sa domina- 
tion. Mais , pendant qu’il perdoit ainsi de vue 
ses vrais intérêts , ce prince oubliant également 
son âge et ses infirmités dans les bras d’une 

"-n 

jeune épouse , vit arriver (<r) le terme d’un 

•règne que sa bonté naturelle eut pu rendre 
heureux , si de fausses idées de gloire ne 
l’eussent entraîné dans des guerres aussi inuti- 
les à lui - même qu’onéreuses à ses sujets. 


> 

(a) Le ji Décembre 1514. 
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CHAPITRE II. 


Suite des guerres des Suisses en Italie , jusque* 
2 la bataille de Pavie en 1515. 



L’aVÉNEMENT de François t (a) au trône de 
France , étoit accompagné de circonstances qui 
âjinonçoient à l’Europe et à l’Italie en parti- 
culier de nouvelles agitations. Si Louis XII , 
malgré son âge et ses infirmités , avoit formé 
le desseiii d’aller reconquérir la Lombardie , 
s’il avoit fait d’immenses préparatifs pour cette 
dangereuse expédition , devoit-on attendre plus 
de prudence et de modération d’un prince âgé 
de vingt - un ans , passionné pour la gloire 
des armes , possédant tous ces. heureux dons 
de la nature qui séduisent la multitude , et 
captivent line armée ; environné de courtisans 
à qui la guerre offroit des chances favorables 
de fortune, et de guerriers impatiens de ré- 
parer la honte de leurs dernières défaites , en 

( a ) L’an içtç. 
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combattant sous les yeux d’un prince compa- 
gnon et témoin de leurs exploits ? 

Les soins du gouvernement intérieur qui 
assiègent ordinairement un nouveau monarque 
n’arrêtèrent pas un moment François J au début 
de son règne. Il n’écouta que le désir, de réta- 
blir l’honneur du nom François flétri à Novarre 
et à Guinegaste , d'abaisser l'orgueil des Suisses , 
( c’est ainsi qu’on s’exprimoit a sa cour), de signa- 
ler son avènement par le rétablissement de son 
autorité en Italie. D’ailleurs les seuls alliés qui 
lui fussent restés fidèles dans cette contrée , 
les Vénitiens , i’en sollicitoient vivement. Ils 
sontenoient avec peine depuis deux ans une 
lutte inégale contre les armées réunies du 
pape , de l’empereur et du roi d’Espagne. Si 
les François différoient encore de les secourir, 
ils alloient être obligés de recevoir la loi de 
leurs ennemis , de se joindre à leur ligue , et 
de fermer de concert avec eux , et pour jamais, 
l’entrée de l’Italie aux armées françoises. 

Cependant on conseilloit au roi de faire 
auparavant un nouvel effort pour se concilier 
ce peuple dont il vouloit abaisser f orgueil . 

c - ) 

Comment se dissimuler l’influence qu’il auroit 
sur le succès d’une guerre dans la Lombardie ? 
L’expérience qu’on avoit faite étoit trop ré- 


l. 
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cente. François I écrivit donc aux Cantons , 
pour leur notifier son avènement , et les assu- 
rer de son estime , de son désir d’effacer le 
souvenir du passé par une paix solide et une 
alliance perpétuelle. Lambtrt , ministre du duc 
de Savoie , remit cette lettre à la diète helvét que 
qui se contenta de répondre qu’elle étoit dis- 
posée à renouveler les anciennes alliances , 
dès que le roi auroit ratifié le traité de Dijon , 
condition préliminaire , ajoutoit - on , sans la- 
quelle toute tentative pour opérer une récon- 
ciliation étoit inutile. 

Le roi 11e laissa pas d’en faire encore 
une nouvelle , en offrant par le ministre du 
duc de Savoie des subsides très - considérables 
aux Cantons } mais comme il persistoit à se 
réserver ses droits sur Milan , les Cantons 
scrupuleux observateurs des engagemens qu’ils 
avoient pris avec le duc Sfor^e , rejetèrent sans 
hésiter les offres du roi , et prouvèrent ainsi 
que , si on les accusoit , et souvent avec jus- 
tice , de vendre leur sang , ils ne sacrifioient 
du moins jamais à l’intérêt , ni leur honneur , ni 
leurs alliés. ’ / 

Cette négociation étant ainsi rompue , on 
' fit de part et d’autre d’immenses préparatifs 
de guerre. L’armée du roi étoit déjà au mcis 

B 3 
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de Juillet (151 5) en Dauphiné, forte de cinquante 
mille hommes; C etoit la plus belle et la plus 
nombreuse , qui depuis plusieurs siècles eut 
passé les Alpes. Les Suisses de leur côté 
avoient envoyé quatre mille hommes joindre 
ceux qu ils avoient laissés dans les places-fortes 
du Milanois; Ils furent suivis de quinze autres 
mille , et successivement de dix mille de Berne , 
Bâle , Fribourg et Soleure , sous les ordres dé 
Jaques de TVatteville , avoyer de Berne. Enfin , 
au mois d’Août , six mille de Zurich et des 
petits Cantons , portèrent l’armée de la confé- 
dération , réunie à Verceil , au nombre de trente- 
huit mille hommes , saus compter ceux qui 
gardoient les places de Milan , Lodi , Corne , 
Crémone , Brescia et Bergame , qui étoient de 
neuf mille au moins. 

Des représentans du Corps helvétique ( 1 ) se 
rendirent à cette armée , la plus considérable 
que les Suisses eussent jamais mise sur pied. Ils 

ff- - - - — • 

( 1 ) Les principaux étoient Marc Roust bourg, 
mestre de Zurich , J. de IVatteville avoyer de Berne , 
Albert de Stein , que Guichardin nomme Pctra , 
sénateur de Berne, J. de Hertcnstcin , avoyer de Lu- 
cerne, les landammans Puntiner d’Uri, et Schwart2 • 
maurer de Zug. Le cardinal de S ion présidait ce 
conseil de guerre. 
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dévoient former le conseil de guerre avec les 
commandons des contingens de chaque Canton. 
Ils étoient en même tems muuis des pouvoirs 
nécessaires pour mettre la dernière main à 
l’alliance de la confédération avec l’empereur, 
le roi catholique , et le duc de Milan. Elle 
fut couclue définitivement à Vtrctil , et ratifiée 
peu de tems après k Lucerne ( a ). On laissa 
quelque mois au pape , pour délibérer s’il 
vouloit y être compris , et fidèle à la politique 
de ses prédécesseurs , il n’y accéda publique- 
ment , que quand il se fut assuré qu’il y avoit 
ca Italie quarante - sept mille Suisses engagés à 
défendre sa cause. 

C’étoit les Suisses en effet qui faisoieut la 
principale force de la ligue. Les autres asso- 
ciés manquoient de moyens ou -de volonté. 
Les secours que l’empereur avoit promis fu- 
rent foibles , lents , et tenus en échec par l’ar- 
mée vénitienne , car Venise avoit renouvelé 
sou alliance avec la France. Les Espagnols 
attendoient aussi pour se joindre aux Suisses 
que les troupes du pape et de Florence leur 
donnassent l’exemple , et celles - ci attendoient 
l’exemple des Espagnols. Les Suisses auroient 


C û ) Le io Juillet i ç 1 5. 
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été offensés et découragés , sans le cardinal de 
S/on qui marchoit toujours devant eux le cas- 
que en tête , et la lance au poing , comme 
s'il eut été leur général. 11 fit mieux encore. 
En qualité de légat du Saint Siège , il leur 
distribua cent mille ducats. Il ne put cepen- 
dant fermer la bouche à plusieurs chefs et 
officiers de cette armée qui lui reprochèrent 
souvent de les entraîner dans une guerre rui- 
neuse par pure ambition et par haine contre 
la France. L’avoyer de WatttvilU qui étoit à 
la tête de ces mécontens contrarioit toutes les 
mesures proposées par le cardinal , et ce fut 
là , selon quelques historiens , la principale 
cause des fausses opérations de l'armée des 
Suisses dans le cours de cette campagne , et 
des divisions qui firent évanouir les grandes 
espérances qu’on en avoit conçues. ' 

Les généraux croyoient s’être assurés de tous 
les passages connus et praticables du Dauphiné 
dans le Piémont , lorsqu’un chasseur ayant 
indiqué aux François le défilé du Col de l'Ar- 
gentière que les Suisses avoient cru inutile de 
garder , Trivulce réussit à y foire passer l’avant- 
garde de l’armée françoisc , et descendit sans 
résistance dans les plaines de Salaces. Le reste 
pénétra dans la vallée de la S tare par Démont , 
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surprit Prosper Colonne avec six cents Napoli- 
tains , et se réunit à Saluces au gros de l’armée. 
Etonnés , irrésolus , désunis les Suisses perdi- 
rent l’occasion d’attaquer leur ennemi avec 
avantage. Le cardinal l’avoit proposé , et avoit 
été soutenu par plusieurs généraux. Mais d’au- 
tres combattirent cet avis , et voulurent qu’on 
se retirât sous Verceil. Albert de Sttin blâma 
hautement cette retraite \ l’avoyer de Watttville 
le fit mettre aux arrêts. L’armée se divisa à 
cette occasion , et les deux partis furent sur 
le .point de s’entr’égorger.' Le cardinal eut 
beaucoup de peine à rétablir le calme. Selon 
Guichardin , Albert de Sttin quitta même alors 
l’armée avec plusieurs compagnies. 

François J voyoit cette retraite des Suisses 
avec une grande satisfaction. Il les suivit jus- 
ques à Turin sans les inquiéter. Il attendoit 
une division de son armée qui avoit débar- 
qué à Gênes , et qui s’avançoit en occupant , 
chemin faisant , Valence , Alexandrie , Tortone 
et Asti. 

Tout concouroit à augmenter l’embarras et 
l’irrésoIution des Suisses. Ils apprirent alors que 
le pape effrayé traitoit déjà avec François I , 
quoiqu’il lesexhortât toujours eux-mêmes à pous- 
ser la guerre avec vigueur contre lui. Irrités de 
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cette mauvaise foi , plusieurs de leurs chefs 
pensèrent être en droit de traiter aussi avec 
ce prince. La discorde mal éteinte se ralluma, 
et fit des progrès rapides. Un parti croyoit 
son honneur intéressé à continuer la guerre , 
et à défendre le duc de Milan. L’autre vou- 
loit qu’on fît la paix , et qu’on abanbonnât une 
cause trahie par ceux-mêtnes qui les avoient ap- 
pelés à la défendre. Les esprits s’échauffèrent au 
point que des chefs se séparèrent avec les corps 
qu’ils comipandoient (a). Douze mille hommes , 
la plupart de Berne , de Fribourg , de Soleure et 
du V’allais , prirent le chemin d ’Arona , dans 
la résolution de retourner chez eux. L’avoyer 
de Watteville étoit à leur tête. A les entendre , 
le pape et le vice - roi de Naples n’avoient 
voulu que rejeter sur les Suisses seuls tout le 
fardeau de la guerre. Le duc de Milan lui- 
même n’étoit qu’un ennemi déguisé. On man- 
quoit de subsistances. Une alliance avec le 
roi promettoit des avantages bien plus soli- 
des } tels étoient les discours de ce parti. Il 
étoit trop fondé sans^ doute à dire que cette 
guerre étoit inutile , nuisible même à la nation, 
mais il eut fallu reconnoître cette triste vérité 


( a ) Le } Septembre. 
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avant que de s’y engager, avant que de s’ex- 
poser au soupçon d’une honteuse vénalité , 
avant que de s’enrôler sous la bannière duu 
pape qui les jouoit , et d’un allié aussi mépri- 
sable que le duc de Milan . 

A l’égard des simples soldats lâ plupart 
étoient chargés de butin , et il leur conveuoit 
beaucoup d’aller le mettre en sûreté de l’autre 
côté des Alpes , et d’en jouir dans le sein de 
leurs familles. Mais, quoique ce'ne fut là que 
les sentimens de la plus petite partie de l’ar- 
mée , les intrigues et les offres des François 
lui donnèrent assez de confiance pour qu’elle 
osât traiter ouvertement avec eux , et envoyer 
des députés à Turin , où commencèrent desj 
négociations par l’entremise du duc de Savoie. 
Bientôt après dans de nouvelles conférences 
tenues à Galeran , une partie des représentai 
des Cantons mit elle-même la dernière main à 
une paix (a) peu digne d’une nation jusques là 
si fidèle à sa parole et à ses alliés , paix qui 
ne doit cependant être regardée que comme 
l’ouvrage d’une faction , et non celui de son 
gouvernement. 

• « 1 

Le priucipal article accordoit au roi ce qui 


(a) Le 9 Septembre 1515. 
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lui importait le plus , le consentement de* 
Cantons à l’abdication du duc de Milan. II 
dcvoit être dédommagé par la cession du duché 
de Nemours en France , et par d’autres avanta- 
ges. Le roi s’engageoit à payer les 400000 
écus qui avoient été promis aux Suisses par 
le traité de Dijon , et de plus ôoooo pour des 
subsides arriérés } les anciennes alliances dé- 
voient être renouvelées j le Corps Helvétique 
garantissoit au roi le duché de Milan , Asti et 
Gênes j il lui accordoit les levées d’hommes 
dont il aurait besoin , moyennant une solde 
dont on conviendrait et des pensions annuelles. 

Ce qui regardoit les parties du Milanois 
cédées aux Suisses , ou conquises par leurs 
armes , souffrit plus de difficultés. Le roi ne 
pou voit se résoudre à leur abandonner ces pe- 
tits démembremeus d’un pays qui devoit pa- 
raître bien petit lui - même au maître d’un 
vaste empire. D’un autre côté ces territoires 
si bornés paroi ssoient de vastes et d’importan- 
tes possessions aux peuples indigens des vallées 
de Scfiwit { , d 'Underwald , A'Uri et des ligues 
des Grisons. Ajoutez le prix qu’y attachoient 
le point d’honneur du côté du roi , l’amour 
de la domination et les riches productions d’uu 
beau climat du côté des Cantons. Le roi leur 
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proposa de les lui vendre. Il y eut diveTS pour- 
parlers à ce sujet , et il paroît que cette offre 
ne fut pas absolument rejetée par ces négocia- 
teurs pressés de conclure } mais elle le fut 
avec indignation par leurs commettans intéressés 
à cette cession dès qu’ils en eurent connoissance. 
Ce seul article eut suffi pour leur faire rejeter 
tout le traité. De nouveaux essaims de guerriers 
qui descendoient des Alpes achevèrent d’anéan- 
tir cet ouvrage d’une faction qui agissoit sans 
autorité suffisante. Ceux-ci vouloient aussi avoir 
leur pai^ de l’honneur et du butin acquis par 
leurs compatriotes , et dont la paix leur ôtoit r 
l’espérance. Le cardinal de Sion sut faire servir 
ces dispositions à son dessein de recommencer 
la guerre. Ses discours ramenèrent au gros de 
l’armée une partie des Suisses campés à Arona. 
Leur nombre est fort différemment rapporté 
par les différentes relations de ce terris 5 mais 
ce qui n’est pas équivoque , c’est qu’à la fa- 
veur de ces irrésolutions , de ces lenteurs , de 
ces querelles des Suisses , les François réussi- 
rent à s’emparer de plusieurs places importan- 
tes, du Milanois , et entr 'autres , de Ladi qui 
leur irouvroit une communication avec l’armée 
vénitienne , et fermoit celle des Suisses avec 
leurs alliés. ‘ . . . £. 
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II falloit désormais faire des efforts eüttr.l- 
ordinaires de valeur pour regagner le tems 
perdu , et compenser tant de désavantages. 
Les Suisses osèrent s’en flatter , et le cardinal 
de Sion déploya pour soutenir leur courage les 
ressources de cette éloquence véhémente dont 
la nature lui avoit fait don , et que sa profonde 
connoissance du génie de sa nation secondoit 
si bien. Son discours rapporté par GuicAardin 
est en effet plein de ce genre d’éloquence , et 
11 prouve le talent du cardinal , si ce n’est pas 
celui de l’histôricn. 

Les Suisses sortant de Milan marchèrent donc 
rapidement sur l’armée françoise campée à St. 
Donato , entre Milan et Marignan , et comman- 
dée par le roi (e). Dès le soir même quelques 
milliers de volontaires osèrent attaquer cette 

armée formidable dans ses retranchemens. Ar- 

, . . - » . 

nold de Winktlritd , digne par son courage dti 
nom qu’il portoit , forma cette attaque téméraire , 
soutenu par les çontingens d’une partie des 
petits Cantons , de St. Gall et des Grisons. 
D’autres corps , loin de se joindre à eux , se 
retiroient déjà lorsque le cardinal en ramena, 


(a) Les ij et 14 Septembre. 
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au nom de l’honneur et de la patrie (i) , en- 
viron neuf mille qui relevèrent si bien le cou- 
rage de leurs camarades déjà rebutés qu’ils 
renversèrent deux lignes des François , et s’em- 
parèrent d’une partie de leur artillerie. Mais 
le roi s’étant mis à la tête de sa gendarmerie 
arrêta leur impétuosité , et son armée ayant 
l’avantage d’un front plus étendu les prit en 
flanc des denx côtés. Ils résistoient cependant 
avec une extrême intrépidité , perdant et fai- 
sant perdre à leur ennemi des milliers de corn- 
battans. Le carnage fut affreux jusqu’au com- 
mencement de la nuit. L’obscurité et la lassi- 
tude les forcèrent enfin à se séparer. Les 
François rentrèrent dans leurs retranchemens. 
Les Suisses restèrent sur le champ de bataille, 
lie roi après avoir profité des ténèbres pour 
changer l’ordre de son armée , attendit le jour 
couché sur un affiit de canon. Le cardinal de 
Sion non moins actif et courageux , se prépara 
de même , de concert avec Roi/st , commandant 
des Zurichois , à renouveler le combat. A 


( i ) Selon d’autres relations , c'étoit les Zurichois 
qui se retiroient lorsque informés par leur compa- 
triote Rodolphe Rhan que l’action étoit engagée» 
ils sa hâtèrent de revenir. 
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l'aube du jour , on sonna la charge. Les Suis- 
ses marchant sur les corps de trois mille des 
leurs couchés la veille sur le champ de ba- 
taille , attaquent avec furie , et font plier les 
Lansquenets et la gendarmerie françoise. Le 
roi se mettant à leur tête la ramène au combat. 
On fait de part et d’autre des efforts prodi- 
gieux. Le succès est douteux. La victoire 
semble même déjà pencher du côté des Suis- 
ses lorsqu’ils sont inopinément attaqués eu 
queue et en flanc par l’armce vénitienne que 
VAlviane son général , averti à tems , venoit 
d’amener au secours des François. 

Il devint alors impossible aux Suisses de / 
faire face de tous côtés à des forces si supé- 
rieures. La crainte d’être enveloppés les obli- 
gea à faire retraite. Elle s’exécuta avec un 
ordre admirable. Ils retournèrent lentement à 
Milan menant avec eux leurs bagages , leurs 
blessés , leur artillerie , et même celle qu’ils 
avoient prise la veille à leurs ennemis , et douze 
bannières de Lansquenets. Leur contenance étoit 
si assurée , si fière même , que le roi ne vou- 
lut pas qu’ils fussent poursuivis. Des Lansque- 
nets l’ayant tenté pour venger la perte cruelle 
qu’ils avoient essuyée la veille , furent repoussés 
avec perte. Rodolphe et Dietig de Salis , frères 
' qui 
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{pii commandoicnt les Grisons , firent dans cette 
Occasion des prodiges de valeur. Rodolphe fut 0 
tué après avoir vendu chèrement sa vie. Deux 
compagnies périrent aussi enfermées dans un 
village auquel les Vénitiens mirent le feu. 

Telle fut l’issue de cette mémorable journée 
où les Suisses furent vaincus à la vérité , mais 
où leur valeur parut avec autant d’éclat que 
dans leurs plus brillantes victoires. Le maréchal 
Trivulce bon juge en pareille matière , disoit 
que les dix - huit .batailles où il s’étoit trouvé 
n’étoient que des jeux d’enfans en comparaison 
de celles de Novarre et de Marignan qu’il ap- 
peloit des combats de géant . 

Les Suisses ne pouvoient accuse» qu’eux- 
mêmes de leur défaite. Leurs divisions et les 
lenteurs qui en furent la fuite leur firent per- 
dre des occasions presque sûres de vaincre. 
S’ils avoient attaqué plutôt l’armée française , 
les Vénitiens n’auroient pas eu le tems d’arri- 
ver , et de leur arracher une victoire qui étoit 
déjà dans leurs mains. 

Le courage et l’activité de François I con- 
tribua beaucoup aussi à ses succès. Cette jour- 
née le couvrit de gloire. Il se montra par-tout 
comme le plus intrépide soldat , et reçut plu- 
sieurs coups dans son armure. 

Tome III, Q 
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II est difficile de déterminer aujourd’hui le 
nombre des combattans qui prirent part à cette 
grande bataille. Nos annales ne parlent que de 
vingt mille Suisses. Dans ce cas, l’armée fran- 
çoise seule étoit plus nombreuse de moitié. 
Non - seulement l’armée vénitienne l’accrut en- 
core beaucoup , mais elle lui assura nécessai- 
rement Fumage en attaquant les Suisses lors- 
que accablés de lassitude ils pouvoient è peine- 
soutenir le poids de leurs armes. Les histo- 
riens françois font ptonter à treize ou quatorze 
mille hommes la perte des Suisses. Guichardra 
plus croyable ne l’estime que de huit mille , 
les relations des Suisses de cinq ou six mille. 
Il n’y a pas moins de contrariété dans ce qu’on 
lit sur la perte des François. Suivant leurs 
historiens elle ne fut que de quatre mille 
* hommes. Selon Guichardin de six mille ( a ). 
C’est ainsi que chaque parti rapporte les faits 
à son avantage , et cherche à en imposer au 
public. Cet art a donc été connu avant qu’il 
y eut des journalistes et des gazetiers , mais 
il faut avouer qu’ils l’ont beaucoup perfec- 
tionné. 

Ce qui ne put être ni dissimulé ni rendu 


(û) Louis XII. Ch. ij. 
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douteux , c’est que de part et d’autre on eut 
à regretter un grand nombre d’illustres guer- 
riers : les François un Bourbon , un Talmont y 
fils de La Trimouille , Imbercout , B us si à'Am- 
boise , de Roye y de Beuil , Sancerre , Moui f 
Gouffier , Sa/a^er etc. 

Les Suisses perdirent Jaques Meis , Jaques 
Escker chevalier , Schwenth , Ciauser , deux Rel- 
ier y tous de Zurich y Hugues de Hallwill y et 
Louis Frisching de Berne , les deux Iandammans 
d'Uri y Imhof et Puntiner , Nie. Wurt[ d ’Under- 
wald y Schwartçmaurer de Zug , Jean Bar de 
Bâle etc. 

L’armée des Suisses rentra sans obstacle dans 
Milan. Là les contestations recommencèrent 
entre le cardinal et les autres chefs. Les revers 
ne sont pas propres à rapprocher les esprits. 
Le cardinal essaya sans succès de leur persuader 
de rester , et d’attendre , de nouveaux secours. 
Les deux premiers magistrats de Zurich et de 
Lucerne, Roust et Hartenstein firent approuver 
l’avis de retourner en Suisse , et de ne laisser 
que des garnisons à Milan et à Crémone , jusqu’à 
ce qu’on pût savoir la résolution de la diète 
helvétique qui étoit alors assemblée à Lucerne, 

Le cardinal désespéré se retira à Inspruck , 
auprès de l’empereur. Les Suisses prirent la 

C i 
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route de Corne et de Bellin^ona , et après avoir 
pourvu à la défense de Lugano et de Locarno , 
ils rentrèrent chez eux vers la fin de Septembre. 
Le duc de Milan avec ses plus fidèles serviteurs 
se renferma dans sa citadelle. La ville fut aussi- 
tôt occupée par les François. 

Le roi en y entrant ordonna qu’on prit soin 
des Suisses blessés , et il renvoya sans rançon 
plusieurs de leurs prisonniers. Ce trait de bonté 
gagna leurs cœurs , et hâta la réconciliation 
qu’on désiroit des deux côtés. Pavie et la plu- 
part des villes de la Lombardie lui ouvrirent 
leurs portes volontairement. Le pape lui-même 
se hâta de lui demander la paix , s’efforçant de 
déguiser sous l’apparence d’un retour sincère 
d’affection le dépit que lui causoit la défection 
de ces villes , effet de leur crainte , et la prise 
de Parme et de Plaisance que le roi garda. 

Quoique la diète helvétique fit espérer encore 
au duc de Milan de le secourir , et qu’il pût 
tenir encore long-tems dans sa citadelle , il 
préféra de se rendre au vainqueur (a). 11 lui 
abandonna cette place , et Crémone , et tous ses 
états , et consentit à aller finir ses jours en 
France , avec une pension de trente mille écus. 


( a ) Le 4 Octobre. 
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et l’espérance d’un chapeau de Cardinal. Le roi 
s’engageoit à payer aux Suisses six mille écus 
pour chaque place qu’ils lui rendoient , et tout 
ce que le duc de Milan leur devoit \ tant 
il désiroit de lever les obstacles qui auroient 
pu s’opposer encore au retour de la paix. 

Ainsi Maximilien Sfor^e retomba du rang de 
souverain dans l’état d’un particulier dépendant 
et obscur. Cette fois la fortune faisoit un acte 
de justice, et le remettoità sa place. Indigne d’un 
trône par la bassesse de ses sentimens , il obte- 
noit les seules choses qu’il aima , l’argent et la 
liberté de se livrer à l’indolence et au plaisir. 
Loin de se plaindre au roi quand il alla lui faire 
scs soumissions , il le remercia , dit -on, de 
l’avoir délivré , en le détrônant , de l'arrogance 
des Suisses , de l’avidité de l’empereur , et des 
artifices des Espagnols. Le destin, dit Guichar- 
din , en le précipitant du faite des grandeurs r 
parut moins aveugle que lorsqu’il l’y avoit 
élevé. 

A l’égard des Suisses , la disgrâce qu’ils ve- 
noient d’essuyer, et qui étoit presque sans exem- 
ple dans leur histoire , la révoluion qui en étoit 
la suite , et le rétablissement de la puissance du 
roi de France en Italie ne pouvoient manquer 
de relever le parti qu’il avoit toujours eu daus. 

.. c 3 
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les Cantons. Celui qui étoit dévoué au pape et à 
l’empereur se soutenoit cependant encore. L’un 
et l’autre s’accabloient de reproches , et attri- 
buoient tous les revers de la nation , l’un à ce 
qu’on avoit fait un traité particulier avec la 
France , l’autre à ce qu’on l’a voit rompu. La 
séparation des troupes qui s’étoient retirées 
avant la bataille de Marignan avoit , il est vrai , 
causé la défaite des autres $ mais tous l’eussent 
évitée , si tous avoient accepté le traité de paix 
de Galeran. Berne et sept autres Cantons vou- 
loient qu’on eü revînt à ce traité , et qu’il devînt 
général pour toute la Suisse. Zurich , UYi , 
$ckwit[ , Bâle , Schaffhouse s’obstinoient à le 
rejeter. Le cardinal de Sion appuyoit ce dernier 
parti de tout le crédit de l’empereur, du pape 
et de l’Espagne. Mais malgré cette . appui , le 
cardinal perdoit tous les jours de son crédit. 
Bien des gens ne le regardoient plus que comme 
un chef de faction , un intrigant audacieux et 
remuant qui ne se servoit de son caractère de 
légat du St. Siège que pour troubler , sans dan- 
ger pour lui , la paix de sa patrie , et l’entraîner 
dans des guerres dont il ne pouvoit résulter 
pour elle que des malheurs. Une multitude de 
familles désolées et privées de ce qu’elles avoient 
de plus cher y éclatoient en violens reproches 
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contre les auteurs des dernières expéditions, 
elles les accusoient de les avoir sacrifiées à leur 
, ambition et à leur cupidité , de les avoir ven- 
dues aux princes qui les soudoyoient. Dans le 
Canton de Zurich le peuple des campagnes 
irrité prit les armes , et alla jusqu’aux portes de 
la ville demander la punition des magistrats 
auxquels il imputoit les malheurs publics. 

Ces mouvcmens , cette affliction générale 
favorisoient les vues et les efforts du roi de 
France. Ses Ministres en Suisse furent enfin 
écoutés lorsqu’ils proposèrent de renouer une 
négociation. Ceux de l’empereur qui s’étoient 
flattés de les prévenir ne purent plus lutter 
contre le parti françois , dès qu’on eut reçu à 
Lucerne la nouvelle que le pape avoit fait sa 
paix particulière , et que le duc de Milan abdi- 
quoit sa souveraineté. Les Suisses étoient dès 
lors dispensés de défendre ce client qui s’aban- 
donnoit lui-même. Le duc de Savoie offrit dans 
cp moment favorable sa médiation entre le roi 
et les Cantons.il joignoit à des raisons d’un grand 
poids l’attrait non moins puissant des grands 
subsides dont il annonçoit 'le prochain payement. 
L’empereur n’avoit rien à opposer à ce dernier 
moyen. Toujours avide, dissipateur, et indigent, 
sa pauvreté devenue célèbre lui avoit fait doa- 

C 4 
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per un surnom expressif (a). Le roi d'Angleterre 
devoit , à la vérité , lui payer des subsides dont 
il avoit promis à son tour dp faire part aux 
Suisses j mais si ces subsides arrivèrent en Au- 
triche ils y restèrent en entier. 

■ _ ' s 

Ainsi le choix de l’une ou de l’autre alliance , 
(car on supposoit, peut-être sans examen , qu’il 
en falloit une ) devint une affaire de calcul à lp 
portée du peuple qui pèse toujours mieux l’ar- 
gent que les raisons. François T ne mettoit aut 
cuue borne à ses offres , et n’y laissoit rien d’in- 
certain. Et comme depuis qu’il avoit conquis 
Milan , il brûloit , selon la loi connue de 1 am- 
bition , du désir de faire une nouvelle conquête \ 
comme il aspiroit à celle de Naples , qu’il 
pvoit dès lors un besoin immédiat des Suisses , 
et qu’enfin il régnoit sur une nation qu’avec un 
peu d’art on peut pressurer à l’infini , il -étoit 
évident qu’on pouvoit bien mieux compter sut 
sa volonté et son pouvoir de payer de grands 
subsides que sur ceux d’aucune autre Cour. 

S’il faut avouer que l’avidité si souvent repro-r 
chée aux Suisses avec trop de raison , les entraî- 
poit ainsi contre tous leurs intérêts dans des 
querelles étrangères , ils peuvent cependant 

V 1 — — " ■ ■ — ? 

(g) Mcximiliano poç/ii danqri. 
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pussi être excusés jusqu’à un certain point. Il 
ne faut pas oublier qu’on leur tendoit toute sorte 
de pièges , et que dans la plupart des Cantons , 

t 

ç’étoit la partie du peuple la plus indigente et 
la plus crédule qui avoit la principale influence 
sur les résolutions publiques. Quel avantage 
ne donnoicnt pas aux grandes puissances les 
offres, les présens magnifiques avec lesquels elles 
fascinoient les yeux de cette classe indigente? 
Lorsqu’on envoya à Berne la somme destinée 
à payer les subsides des Cantons qui avoient ac-i 
cepté le traité de Galéran , on l’y porta en public, 
au son des clairons et des trompettes. René , 
bâtard de Savoie , chargé des pouvoirs du roi 
de France , entrant à Fribourg y fit verser dans 
' les rues des sacs pleins d’écus , et il deman- 
doit aux spectateurs enchantés , si ce 11’étoit pas 
un grand roi que celui qui répandoit ainsi l’or à 
pleines mains, et si on risquoit à se fier à ses 
promesses. Un autre événement frappa les es* 
prits. Il étoit resté beaucoup dé Suisses en Italie 
qui servoient sans l’aveu de leurs supérieurs 
dans les deux armées de l’empereur et du 
roi de France. Le refus qu’ils firent de 
tourner leurs armes contre leurs compatriotes, 
ayant rendu leurs services inutiles , ils re- 
vinrent chc? eux, cep? de. l’empereur les 
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mains vides , et par conséquent exposés .aux 
railleries et au mépris , ceux des François 
chargés de présens en armes , en habits et en 
argent. Comment l’éloquence du cardinal de Simt 
«e se fut * elle pas alors trouvée en défaut ? 

. Les négociations avec le roi de France se 
renouvelèrent donc sous des auspices favorables 
à ses vues. Mais les progrès en furent bientôt ar- 
rêtés , parce qu’il ne pouvoit encore se résoudre 
à donner satisfaction aux cantons démocratiques 
et aux Grisons sur l’article de leurs conquêtes 
dans le Milanois. U mettoit sa gloire à posséder 
ce duché tout entier \ il vouloit racheter ce 
que quelques Cantons en avoient démembré , et 
comme nous l’avons déjà observé , ces Cantons 
estimoient ces acquisitions plus qu’aucun équi- 
valent en argent. Le duc de Savoie se donnoit 
des soins infinis pour applanir cette difficulté 
qui avoit déjà empêché à GaUran la conclusion 
de la paix avec tout le Corps Helvétique , et 
causé ainsi tous les désastres de Marignane Un 
congrès assemblé à Genève par les soins de ce 
prince avoit ébauché le plan d’une alljance gé- 
nérale avec le Corps Helvétique $ mais ces préli- 
minaires n’avoient été acceptés que par les huit 
Cantons qu’on a nommés } les cinq autres s’y 
refusoient fondés sur ce, que leur alliauce avec 
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l’empereur ne le leur permettent pas. Ils faisoient 
même aux autres des reproches amers de ce 
qu’ils violoient les pactes de la confédération 
helvétique par des traités séparés avec un prince 
étranger. Ils auroient voulu qu’en conformité de 
ces pactes on intentât une action contre Lucerne , 
Undtrwald et Glaris, 

Ces difficultés arrêtoient les huit Cantons qui 
vouloient bien s’allier avec la France , mais sans 
rompre avec leurs alliés. Elles s’applanirent ce- 
pendant dans le cours de cette année. 

Le roi Ferdinand le catholique étant mort , 
Charles son petit-fils fit sa paix avec le roi de 
France. Maximilien y accéda. Le pape exhorta 
lui -même les Suisses à l’imiter. François I con- 
sentit aussi à se désister de la plus grande partie 
de ses prétentions sur les démembremens du 
Milanois. Tous les vrais patriotes effrayés du 
danger auquel des divisions intestines exposoient 
la Suisse regardoient une alliance générale avec 
la France comme le seul moyen de s’en préserver. 

Une diète fut assemblée à Fribourg vers la fin 
d’Octobre (a>. Le bâtard de Savoie y parut 
à la tête d’une ambassade françoise , et ses 
ministres ayant expliqué et étendu de concert 


( a ) L’an 1 5 j < 5 . 
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avec les députés du Corps Helvétique, le projet 
de traité de l’année précédente , les uns et 
les autres signèrent, le 17 Novembre 1516, 
l’alliance célèbre dans cette histoire sous le 
nom de paix perpétuelle qui a dès lors servi de 
base à tous les traités conclus par le Corps 
Helvétique avec les rois de France. Elle fut 
jurée le lendemain dans la grande église de 
Fribourg (a) , avec solennité , et ensuite dans 
la cathédrale de Paris par les députés Schuart[- 
maurer de Zug , et Falk avoyer de Fribourg , 
et ratifiée par le roi qui fît rendre à ces minis- 
tres lès mêmes honneurs qu’à ceux des tètes 
couronnées (1). 

On : comprenoit dans cette alliance l’abbé et 
la ville de St.^Gall, le Va Hais , les Ligues Grises , 
Bienne et Mulhouse. On confirmoit aux Suisses 
tous les privilèges dont ils avoicnt joui en France 
avant 1471 , et spécialement ceux de leurs né- 
gocions. Le roi s’engageoit à payer aux Can- 
tons quatre cents mille écus au soleil , de bon or , 
en récompense des dommages qu'ils eurent en allant 

. _ .'1 

(a) Le 18 et le 20 Décembre i$i6. 

f» 

( 1 ) Ce traité se trouve en entier à la fin de cet 
ouvrage parmi les pièces justificatives. 
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assiéger la ville de Dijon j plus , trois cents mille 
écus au soleil pour autres intérêts qu’ils ont eus 
pareillement en Italie. Le roi devoit payer de 
plus pour les pensions annuelles à chaque Can- 
ton deux mille francs , autant au Vallais , autant 
à l’abbé et à la ville de St. Gaîl , au Toggen - 
bourg , à Mulhause et aux sujets du comte de 
Gruyères. A l’égard des bailliages d’Italie la 
propriété de Bellin^ona devoit rester aux trois 
Cantons d’Uri , Schwit{ et Underwald. Les 
Cantons et les Ligues Grises pouvoient garder 
les pays qu’ils avoient conquis , savoir la Val- 
teline , le comté de Chiavenne , Lugano , Locarno t 
Val - Maggio et Mendrisio , ou , en échange , 
recevoir un dédommagement de trois cents 
mille écus. Ce traité d’alliance et d’union de- 
voit être perpétuel , et on prenoit des mesures 
pour terminer équitablement tous les difïerens 
qui pourroient s’élever entre les deux nations, 
de peur , est-il dit dans le traité , que par • 
l'instigation du malin esprit , cette bonne paix et 
amiable voisinance ne fut rompue. 

On observera combien les cinq Cantons ga- 
gnèrent à cette occasion par leur fermeté et 
leur persévérance. Le roi en leur laissant l’op- 
tion entre leurs conquêtes d'Italie , ou un dé- 


Digitized by Google 



A 6 Histoire. 

dominagemeut en argent , leur avoit cédé dans 
le fait ces possessions j car il devoit bien s’at- 
tendre qu’ils les garderoient. Ces Cantons n’igno- 
roient pas en effet le besoin qu’il avoit d’eux 
pour se maintenir à Milan, et pour conquérir 
NapUs , projet chimérique sans doute, mais 
auquel il tenoit par-dessus tout. 

Les cinq Cantons refusèrent donc l’équivalent 
qu'il leur olfroit. Ils attachoient un graud prix 
aux passages que ces pays leur donuoient en 
Italie , et un plus grand peut-être , il faut l’a- 
vouer , à avoir des sujets , à régner sur eux * 
à exiger des hommages et des impositions. Si 
les hommes aiment la liberté avec tant de pas- 
sion, c’est d’abord pour être indépendans des 
autres , et bientôt après pour dominer sur eux* 
Ces cinq Cantons prétendirent même que les 
bailliages en question dévoient leur appartenir 
à l’exclusion des autres Cantons qui y avoient 
venonçé en acceptant le traité de GaUran. Mais 
les autres les obligèrent à renoncer à cette 
prétention peu fondée , et la souveraineté de 
Lugano , de Locarno , de Mendrisio et de Val- 
Maggio resta en commun aux douze Cantons 
qui formoient toute la confédération avant 
qu 'Appen[ell y eut été admis. Ces quatre bail- 
liages leur sont restés dés lors jusques à présent. 
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La Valteline , Chiavenne et Bormio furent adjugés 
sans difficulté aux Grisons. 

Alors le cardinal deSion voyant qu’il essayeroit 
inutilement de combattre plus long-tems l’ascen- 
dant de la France, renonça à celui qu’il avoit eu si 
long-tems sur ses compatriotes. S’il ne fut resté 
couvert du bouclier de sa légation papale , il 
n’eut pas même été en sûreté dans plusieurs lieux 
de la Suisse. C’étoit sur-tout dans sa propre pa- 
trie, dans le Vallais dontilétoit évêque et prince, 
qu’il avoit les plus dangereux ennemis. Son an- 
tagoniste George Supersax étoit sorti des cachots 
de l’inquisition de Rome où il l’avoit fait jeter# 
Protégé par Berne , Supersax étoit revenu dan* 
le Vallais , il s’étoit mis à la tête des ennemis 
du cardinal, et avec leur secours il avoit élevé 
la Masse contre lui. A la vue de ce redoutable 
signal de l’ostracisme , ses maisons , ses châteaux 
furent pillés , ses officiers chassés , sa famille 
obligée de se dérober par la fuite à la foreur 
du peuple. Vainement il le menaça de la peine 
du ban de l’empire et des foudres de Rome. 
Les Vallaisans n’en tinrent aucun compte. Le fils 
aîné de Supersax eut l’administration de l’évêché 
de Sion , comme prévôt du chapitre , malgré 
l'excommunication. Un troisième parti s’éleva 
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contre les deux rivaux , et fut d’avis qu’ils fussenf 
sacrifiés l’un et l’autre à la tranquillité publique. 
Ils furent en effet forcés de s’éloigner. George 
Supersax , malgré ses richesses et la protection 
de la France, alla finir scs jours k'Vevay dans 
l’exil et l’indigence. Le cardinal ne rentra ja~ 
mais dans' le Vallais. Il passa presque tout le 
reste de sa vie à la Cour Impériale , ou dans le 
Canton de Zurich qui lui conservoit un grand 
dévouement. Mais il 11c cessa pas pour cela 
d’être employé dans les affaires les plus impor- 
tantes , comme on le verra bientôt. 

Vers la fin de cette année , on sembloit tou- 
cher enfin au terme des grandes agitations qui 
avoient fait si long-tems le malheur de l’Italie. 
La petite guerre pour le duché à'Urbin entre 
le pape et le duc ne pouvoit beaucoup troubler 
sa tranquillité, (a) Léon X avoit voulu pourtant 
y intéresser les Suisses, et leur avoit demandé 
des secours, mais on les lui refusa jusques à 
ce qu’il eut payé les arrérages des pensions 
promises. Il en leva cependant deux mille sans 
l’aveu des Cantons. Avec ce secours il triom- 
pha du duc à'Urbin abandonné par Fran- 


(a) L’an r$r7. 

çois I. 
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Çois î. Ce prince vouloit à tout prix se faite 
tin appui du pontife pour asstirer le succès de 
Ses projets sur Naples. Il renouvela par le même 
motif sou alliance avec les Vénitiens. L’Italie 
goûta enfin les douceurs de la paix si nouvelles 
pour elle. Mais il étoit impossible , dit Gutchar- 
din , qu’elle fût bien solide , dans un pays par- 
tagé entre tant de souverains dont les iutérêts 
étoicnt toujours opposes. Réflexion trop bien 
justifiée , et par les événemens précédais et par 
Ceux qui ont suivi , et qui doit faire souhaiter 
que , pour son bonheur et pour celui de l’Eu- 
rope entière , cette belle contrée , objet éternel 
de l’ambition de ses divers prinCes et de tous 
ses voisins , soit enfin sous les lôix d’un seul 
et unique maître , comme il semble que c’ait 
été le vœu de la nature en l’environnant des 
Alpes et de la Mer. 

Les victoires du sultan Se/im donnoient ce- 
pendant des sujets d’inquiétude à la plupart des 
princes de l’Europe , et en particulier au pape. 
Il profita de la paix pour réveiller leur zèle, 
et les armer Contre ce dangereux ennemi des 
Chrétiens. Il proposa une croisade , dont il avoit 
fait le plan. Il publia en plein consistoire une 
trêve de cinq ans dans toute la chrétienté , 
avec de rigoureuses peines contre les infrac- 
Tome HT. D 
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teurs. Suivant cé plan , François I devoir s’em- 
barquer à Brindes avec une armée Françoise , 
Vénitienne et Suisse qui pénétreroit par Ja Dal- 
rnatie dans la Grèce. Là il devoit se joindre 
à une autre armée d’Allemands , de Hongrois, 
de Polonois , et aux flottes du pape , de l’Es- 
pagne et de l’Angleterre. Constantinople devoit 
être attaquée par toutes ces forces réunies. 
Pour assurer l’exécution de ces vastes desseins , 
le pape faisoit des processions à pieds nuds , et 
ordonnoit par -tout des prières publiques et des 
levées d’argent considérables , mais il n'en resta 
pas moins douteux que les auteurs de ce projet 
eussent, jamais pensé sérieusement à l’exécuter. 

La mort de Se/im leur fournit un prétexte 
de l’abandonner. Tou; ce qui en résulta , ce fut 
un mécontentement assez général en Europe , et 
assez vif en Suisse , au sujet de ces contributions 
en argent exigées par le p 3 pe et le clergé ÿ mé- 
contentement qui se joignant à d’autres sujets de 
plainte préparait insensiblement la grande révo- 
lution qui démembra bientôt après leur empire , 
et dont nous nous réservons de rendre compte 
dès sa première origine dans un article séparé. 

Au commencement de l’année (a) suivante 


(a) Le 12 Janvier 1519, 
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tfiOuïut , âgé de soixante ans , l’empereur Mr.xi- 
tni/ien J , et sa mort ouvrant la porte aux 
brigues et aux jalousies de deux puissans con- 
curreus au trône de l’empire , annonça qu’oa 
ne pouvoit plus compter sur la continuation de 
la tranquillité de l’Europe. En eflêt Charles roi 
d’Espagne et François I commencèrent aussitôt 
à briguer avec ardeur la couronne impériale , 
soit pour jouir des honneurs et du crédit qui 
y étoient attachés , soit pour ne pas la céder 
à un rival. Charles fut bien servi dans sa pour- 
suite par le cardinal de Sion. Les Suisses 
dociles à ses conseils ( du moins il seroit diffi- 
cile d’eu assigner d’autres raisons ) écrivirent 
au pape pour le supplier de n’employer ses bons 
offices qu’en faveur d’un prince allemand (i), 
comme s’ils eussent encore tenu beaucoup à la 
nation germanique et à sa gloire. De son côté 
François 1 les prioit aussi de le recommander 
aux états de l’empire auxquels il s’étoit adressé 
lui-même ainsi qu’à presque toutes les puissances 
de l’Europe , tant l’ambition s’humilie aisément 
pour mieux s’élever. A ce moyen il en joignoit 
-un plus puissant. C’étoit de répandre l’argent 
avec profusion dans les cours des princes qui 


Ci) Guidiardin , Liv. 13. 
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pouvoient influer sur l’élection. Mais enfin Char- 
tes faisant aussi valoir le titre de prince alle- 
mand , le crédit de la Ligue de Souabe , l’or 
de l’Espagne , et enfin la crainte des Turcs, 
obtint la pluralité des suffrages , et fut pro- 
clamé empereur sous le nom de Charles cin- 
quième ou Charles - Quint (a). 

François offensé de cette affront , et regret- 
tant tout ce que lui avoient coûté ses recherches, 
résolut alors de reprendre ses projets sut Naples 
qu’il n’avoit qu’ajournés , et qui lui promettoicnt 
une utile vengeance. II s’unit dans cette vue plus 
étroitement avec le pape auquel il promit les 
plus grands avantages. Mais Léon X ne cherchoit 
qu’à le tromper. II ne pouvoit souhaiter qu’uu 
roi de France possédât à la fois Milan et Naples. 
D’ailleurs les progrès effrayans du luthéranisme 
en Allemagne l’obligeoîent à ménager l’empe- 
reur. Il rechercha secrètement son alliance , et 
ne tarda pas à en conclure une avec lui qui étoit 
contraire sur tous les points à celle qu’il vcnoit 
de faire avec la France. 

Les troubles qui s’étoient élevés en Espagne , 
et avoient menacé l’autorité de Charles - Quint 


(a) Le 2g Juin iîige 
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contribuèrent à maintenir encore la paix en 
Italie pendant l’année suivante («) , mais à peine 
touchoit-elle à sa fin qu’on vit s’allumer dans ce 
pays une guerre plus longue et plus funeste 
encore que les précédentes. Les réflexions de 
Guichard/n à ce sujet sont dignes d’attention. « U 
» sembloit , dit-il , que la fortune enviât à cette 
» malheureuse contrée la paix chancelante dont 
» elle ne jouissoit qu’avec inquiétude , depuis 
» trois ans. Et ces nouveaux troubles étoient 
« principalement l’ouvrage d’une puissance plus 
» étroitement obligée qpe toute autre à main- 
» tenir la paix.... Car , quoique les sujets de 
« rupture se multipliassent de jour en jour entre 
» Charles et François , rien ne les pressoit de 
» se déclarer. Leur puissance étoit balancée 
» en Italie. Ils avoient besoin de se ménager 
» de nouvelles alliances. Les Vénitiens étoient 
» intéressés à garder le Milanois. Les Suisses 
» dégoûtés d'y faire la guerre en leur propre nom , 
» ne pensaient plus quà se louer à ceux qui vou - 
» droient payer leur courage. Ainsi le pape pou- 
» voit maintenir la paix et l’équilibre en restant 
» neutre. Il de voit craindre la guerre qui ne 
» lui avoit jamais réussi. Il devoit craindre que 


( « ) Lan ijîo. 
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» l’un ou l’autre roi ne prît le dessus. Il étoit 
» adonne au plaisir , au faste , dissipateur à 
» l’excès , ruiné , réduit à toute sorte d’expé- 
» dîens. Mais , ajoute Guickardin , rien n'est plus 
» vrai que nous n’avons point d'ennemis plus àcrain- 
» dre que la prospérité. Sa dangereuse ivresse nous 
» livre à nos caprices , nous enhardit au mal , 
» nous engage à troubler notre propre bonkeur. Ail 
» sein des plaisirs Léon X forme le dangereux 
» dessein d’armer l’Empire et la France l’un 
» contre l’autre. Il conçoit pour lui-même des 
» espérances , et imagine des projets de con- 
» quête sur Parme et Plaisance , Gènes , Milan , 
» et ensuite Naples , et dès lors il tourne toutes 
» ses pensées du côté de la guerre. » 

Il ne pouvoit se flatter de la faire avec suc- 
cès sans le secours des Suisses. Il leur envoya 
donc l’évêque de Pistoie , pour leur demander 
six mille auxiliaires qu’il obtint , et qu’il tint 
long-tems dans la Romagne , soit pour contenir 
les grands des provinces , soit pour qu’ils fussent 
à portée de marcher sur Naples. Il en congédia 
cependant ensuite une partie. Jusques alors Fran- 
çois I avoit compté sur son alliance avec lui , 
mais il fut enfin désabusé. Il sut que le pape 
tiaitoit avec l’empereur , qu’il lui vendoit à prix 
d’argent l’investiture de Naples , que les deux 


Digitized by Google 



des Suisses. SS 

souverains se promettoient d’attaquer Milan de 
concert , que Parme et Plaisance dévoient retour- 
ner au St. Siège , et le reste du duché à Fran- 
çois Sfor[e , frère du dernier duc qui s’étoit 
réfugié en Allemagne. 

Bientôt après des hostilités ordonnées par le 
pape avertirent encore mieux les François du 
danger qu’ils couroient. 11 fit attaquer Gênes et 
Corne , et quoique ces entreprises échouassent , le 
Milanois ne fut pas moins sérieusement menacé. 
L’autorité de François 1 y étoit déjà chancelante. 
Lautrec qui y commandoit , homme hautain et 
présomptueux n’étoit pas aimé. La terreur étoit 
devenue le seul ressort de son gouvernement. 
Les troupes sous ses ordres éfoient mal payées , 
et toujours prêtes à se révolter. Le peuple mé- 
content de ses maîtres désiroit avec ardeur un 
changement. Pour remédier à ces maux , il eut 
fallu lever promptement une nouvelle armée. 
Mais le roi étoit depuis long-tems réduit aux 
derniers expédiens. Il avoit presque doublé les 
impôts déjà doublés par ses prédécesseurs. II 
vendoit ses domaines, mettoit les charges à 
l’encan. Et c’étoit cette conquête de Milan qu’on 
ne pouvoir garder , qui étoit la principale cause 
de tant de désordres ! C’étoit pour cette chi- 
mère qu’on tourmentoit tant de milliers d’hom- 

D 4 


Digitized by Google 



Histoire 


■S 6 

nies, qu'on accabloit le peuple François pour 
tyranniser le peuple de Milan , et pour corrom- 
pre le peuple Suisse! 

Cette dernière ressource ne pouvoit qu’être 
ruineuse, et même d’un succès douteux. L’em- 
pereur et le pape travailloient avec activité 
auprès des Cantons pour supplanter François I, 
Le nonce du pape et le cardinal Schinner tâchoient 
de réveiller dans tous les cœurs l’amour et le 
souvenir des Ils protestoient que la guerre 

n’avoit d’autre objet que de rétablir sur le trône 
de ses pères l’unique rejetton de cette race maL 
heureuse que là nation Helvétique y avoit sj 
long-tems et si glorieusement maintenue , et dont 
le voisinage étoit plus sûr pour elle que celui 
d’un prinçe puissant. A ces raisons , ils joignoient 
l’offre séduisante d’une solde plus forte que celle 
de la France. Les ministres François de leur 
côté faisoient sentir en toute occasion la perfi- 
die du pape , qui avec l’argent du roi et par 
son crédit , avoit obtenu une armée de Suisses 
qu’il alloit employer contre lui. Ils représentoient 
aux Cantons leurs intérêts communs , leurs al- 
liances avec le roi si solennellement jurées. Dans 
ce çonflict d’argumens ou plutôt d’intérêts , Içs 
Cantons furent quelque tems irrésolus , mais 
ÇQ&I tous ? excepté Zurich qui , à la persuasion 
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de Zwingle , rejetoit les services étrangers , 
restèrent fidèles à leur alliance avec François I , 
et ils firent même avec lui un nouveau traité à 
luccrne (a) , par lequel eux et leurs alliés , l 'abbé 
et la ville de St. Gall , les Grisons , les villes de 
Mulhouse , Bienne et Rothveyl lui permettoient de 
lever chez eux pour la défense de son royaume 
et du Milanois , depuis six jusques à seize mille 
hommes, mais non pas au delà, sans leur expresse 
permission f i). La solde des troupes , les pensions 
des Cantons étoient augmentées. Les officiers 
étoient choisis par le roi , et agréés par leurs 
supérieurs. Le roi promettoit aux Cantons des 
secours en cavalerie, en artillerie ou en argent , 
s’ils étoient attaqués. Ce traité devoit durer pen- 
dant la vie du roi et trois ans après. 

Diesèach en alla porter au roi la ratification , 
avec l’agrément de la diète pour une levée de 
six mille hommes au delà de ce qui étoit stipulé. 
Ce ne fut pas tout. Le nonce du pape s’étant 
présenté à la diète de Lucerne pour détacher les 
Cantons de l’alliance de la France , fut éconduit 
malgré ses promesses et ses menaces. Us ne 


C a ) Le 7 May i<;ai. 

( i ) Alliance de la France avec les Suisses, p, 
I î4- Dumont corps diplomat, T.^4. p. t. 
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furent pas plus touchés des sollicitations d’une 
grande ambassade que l’empereur leur envoya , 
à la tête de laquelle éroient le cardinal de Sion , 
et le comte deSu/i{ gouverneur du Tyrol. Mais 
tous ces décrets des diètes si favorables aux dé- 
sirs du roi de France , et toute cette bonne 
volonté des Cantons pour les exécuter , ne pou- 
voient empêcher qu’un grand nombre de par- 
ticuliers de différentes provinces de la confédéra- 
tion , ne s’engageât dans le service de l’empereur 
ou du pape. Le Canton de Zurich après avoir 
professé d’abord up héroïque renoncement à 
tout service étranger , oubliant ses maximes , 
et les leçons de Zwingle , accorda ensuite ouver- 
tement au pape un secours de trois mille hommes. 
Une association secrète se forma entre plusieurs 
anciens officiers qui par de gros engagemens 
attirèrent à eux beaucoup de soldats qu’ils firent 
sortir du pays , par des chemins détournés et 
peu connus. Le cardinal de Siorts sut en rassem- 
bler près de six mille qu’il alla passer en revue 
à Coire , et Conduisit de là à Bergame. En vain 
Albert de Stein , commandant les troupes avouées 
par les Cantons , voulut s’opposer à la marche 
de ces fugitifs. Il ne put les arrêter ni les rame- 
ner à l’obéissance ; ils joignirent l’armée réunie 
du pape et de l’Espagne à laquelle ils donnèrent 
une supériorité dont on vit bientôt les effets. 
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Cependant la présence de vingt - deux mille 
Suisses en Lombardie dont une partie servoit 
dans le camp François , et l’autre dans le camp 
de leurs ennemis , et qui pouvoient être obligés 
de verser peut-être bientôt le sang de leurs com- 
patriotes , cxcitoit une inquiétude , et une fermen- 
tation générale dans leur patrie. Des démarches 
incertaines , et souvent contradictoires trahis- 
soient l’embarras des gouvernemens , etmcttoieut 
dans un grand jour toute la folie de ces alliances 
étrangères dans lesquelles la cupidité les en- 
traîuoit. Ou voulut y porter quelque remède. On 
envoya une députation en Lombardie , avec ordre 
d’exhorter tous les Suisses à revenir dans leur 

s 

pays et de leur défendre de commettre aucune 
hostilité les uns contre les autres. Ces députés 
défendirent de plus aux dix mille Suisses com- 
mandés par le cardinal de Sion d’entrer dans 
le Milanois , et aux douze mille qui servoient 
pour la France sous Lautrec , d’attaquer les états 
du St. Siège . 

Si ces ordres eussent été rigoureusement exé- 
cutés , la guerre n’eut pas été bien sanglante 
pour eux. Quoique mécontens de ne point recevoir 
de solde plusieurs sc piquèrent cependant d’obéir, 
et repassèrent les monts. Il ne resta à Lautrec 
que quelques compagnies Bernoises. Les troupes 
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aux ordres du cardinal de Sion ne furent ni si 
scrupuleuses ni si dociles , à la réserve cependant 
des Zurichois. Le cardinal les retint par des 
largesses, et par l’espoir de s’enrichir des dé- 
pouilles du Milanois. Us marchèrent contre les 
François , malgré la promesse qu’ils avoient 
faite de se borner à défendre les sujets du pape. 
Lautrec se voyant par cette désertion des uns , 
et cette mauvaise foi des autres , hors d’état 
de tenir la campagne , vint à la fin de l’année 
se renfermer dans Milan. * , 

Les François accusèrent les Suisses de toutes 
les disgrâces qui suivirent cette séparation. Leurs 
historiens appellent encore aujourd’hui cet aban- 
don de leur cause une lâche trahison { i). On ne 
sauroit en effet justifier le cardinal de Sion et 
les douze mille hommes qu'il commandoit de 
s’être laissés séduire , et d’avoir manqué à leur 
engagement. Mais pour ce qui regarde les Suisses 
qui servoient sous Lautrec , il est juste d'obser- 
ver que depuis long-teins ils ne- rece voient point 
de solde , qu’ils avoient de justes sujets d'être 
trcs-mécontens de ce général , qu’il leur étoit 
sévèrement défendu par leur gouvernement de 
se battre contre leurs compatriotes , et enfin 

( I ) Le père Daniel çtc. 
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qti'aÿant été engagés peur aller défendre les 
frontières de la Flandre et de la Bourgogne, 
c'avoit été contre les termes de leur capitu- 
lation , et par une espèce de supercherie , 
que le maréchal de Foix les avoit forcés d’aller 
servir en Lombardie. î 

Une partie de ces troupes qui étoient restées 
en Picardie et dans l’Artois y avoit servi avec 
distinction. Là les armées Françoises avoient 
soutenu leur réputation. Les Suisses s’y étoient 
bien montrés dans toutes les occasions. 

François T , dit Martin Dubtllay dans ses 
mémoires (i) mar choit armé en tête devant le ba- 
taillon de ses Suisses qui lui demandaient sans cesse 
de donner la bataille , pour lui faire connoitre le 
désir qu'ils avoient de lui faire service. 

Le sort des François en Italie étoit bien dif- 
férent. Leurs revers se succédoient rapidement. 
Lautrec voulut inutilement défendre Milan où il 
s’étoit enfermé. La plupart des habitans mécon- 
tens de lui , livrèrent la ville aux Espagnols com- 
mandés par Pescaire , et aux Suisses du cardinal 

( i ) Dubellay même,L i. L’histoire nomme avec 
éloge plusieurs des chefs qui commandoient dans 
cette expédition, Jean de Diesbach Colonel, Jean 
Frisching Bernois, deux Zurlauben de Zug , Gallaty 
de Glaris , etc. 
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de S ion. Les François conservèrent le château , 
mais ils perdirent bientôt après Pavie , Lodi , 
Parme et Plaisance. La ville de Corne assiégée 
par Pescaire capitula , et n’en fut pas moins 
pillée par les Espagnols. 

Pendant que la cour de France livrée aiÊ: intri- 
gues et à la dissipation , se mettoit hors d’état 
d’envoyer aucun secours d’hommes et d’argent 
en Lombardie , et sembloit sur le point d’aban- 
donner à ses ennemis cette proie devenue facile , 
la mort de Léon X enlevé subitement à la fleur 
de l’âge , et au comble de la fortune et de la 
gloire , vint encore une fois changer la face des 
affaires en Italie. Peu de jours auparavant , il 
avoit reçu la nouvelle de la prise de Plaisance , 
et le jour même celle de la prise de Parme. II 
ne put soutenir, dit -on , la joie excessive à la- 
quelle il se livra à la nouvelle de ces événemens 
si désirés. Il est vrai que l’excès d’autres plaisirs 
moins publics avoit déjà ruiné sa constitution. 
Cette mort causa une joie presque aussi vive 
et non moins trompeuse au roi de France , en 
ranimant toute son ardeur pour une guerre qui 
ne devoit pas lui être moins fatale à lui - même 
peu de tems après. ' 

En arrêtant le progrès des armes de la Sainte 
Ligue j la mort de Léon X donna aux François 
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Je tems de respirer. Us tenoient encore en Italie 
le château de Milan , Crémone , Novarre et Gènes. 
Les troupes du pape restoient dans l’inaction 
pendant la vacance du St. Siège. L’armée Espa- 
gnole étoit affaiblie, et manquoit de vivres. Si 
le roi pouvoit obtenir un secours considérable des 
Suisses il se flattoit de reprendre sa première supé- 
riorité. Ce fut l’objet de ses plus grands efforts. 

Dès le commencement de l’année suivante ( a ) , 
on vit arriver à la diète de Lucerne une ambas- 
sade Françoise composée du bâtard de Savoie , 
du maréchal de Ckabanes , d’ Anne de Montmorency 
etc. pour solliciter des levées extraordinaires. 
Les Cantons de Berne et de Lucerne furent très- 
favorables à leur demande, et entraînèrent les 
autres. Seize mille hommes furent accordés , et 
s’enrôlèrent sur - le - champ. L’engouement étoit 
si vif qu’il fallut prendre des mesures de ri- 
gueur pour empêcher qu’un plus grand nombre 
ne les suivît. Berne fournit pour sa part dçux 
mille cent hommes sous les ordres de Sébastien 
de Diesbach et de Rodolph Nægeli. Le comman- 
dement général fut donné à Albert de Stein et à 
Arnold de Winkelried , sous l’inspection de Mont- 
morenci . Le roi avoit été obligé cette fois de 

— . . . *"’ tr — — * 

C c ) L’an iîîî. 
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consentir à ce que les Suisses choisissent eus- 
mêmes leurs chefs , et ne marchassent qu’en 
corps d’armée. Cette condescendance avoit été 
nécessaire pour leur faire oublier tous les sujets 
de plainte qu’on leur avoit donnés dans la pré- 
cédente campagne. Ils passèrent les Alpes au 
cœur de l’hiver , et allèrent se joiudre à Mon^a 
dans le Milanois aux débris de l’armée de Lautrec. 

Avec ces forces réunies , il crut pouvoir frap- 
per un grand coup , et reprendre Milan. Mais 
Frosper Colonne général de la Stc. Ligue avoit 
formé des lignes de circonvallation et de contre • 
valiation autour de cette ville , et par ce moyen 
dont l’usage n’étoit pas encore bien commun , 
il arrêta tous les efforts des François. Il reçut en 
même tems un renfort de six mille Lansquenets 
que lui amenoit d’Allemagne ce duc François 
Sforqe , pour lequel on disoit qu’on faisoit la 
guerre. Les Vénitiens ne purent , ou ne voulu- 
rent pas s’opposer à leur passage. Depuis 
qu’ils se persuadoient qu’on voulôit en effet 
rendre le Milanois à Ce prince , ils faisoient des 
vœux secrets pour son succès. Un voisin aussi 
borné dans sa puissance leur Convenoit sans 
doute bien mieux que le roi de France , dût-il 
rester toujours., leur allié. 

L’attaque de Milan échoua doue , mais celle 

de 
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(le NoVûrre Fut plus heureuse. Lautrec emporta 
cette ville ainsi que Vigevano. Alors un obstacle 
nouveau s’opposa à ses progrès, Il ne recevoit 
plus d’argeht de France , et les S isses las d’at- 
tendre en vain leur solde dans un pays où les 
vivres étoient devenus extrêmement chers , prêts 
à périr de faim et de fatigues , lui déclarèrent 
leur résolution de retourner chez eux. Pour 
prouver Cependant à l’Europe et à lui-même , 
ûjoutoient-ils , que ce n’étoit pas la crainte ou 
Ifl mauvaise volonté qui leur faisoit prendre ce 
parti , ils lui donnoient encore un jour pour 
disposer d’eux comme il lui plairoit. Ils le 
prioient en conséquence de les mener à l’ennemi, 
et d'éprouver encore une fois ce qu’ils savoient 
faire, mais dès le lendemain il devoit s’atten- 

7 t 

dre à les voir partir. 

On étoit campé à la vue de Bicocca , château- 
fort à trois lieues de Milan , sur le chemin de; 
l.o di , défendu par des fossés profonds , et 
remplis d’eau. Six mille Lansquenets de l’empe- 
reur outre les Espagnols , les Napolitains , les 
Milanois occupoient un camp retranché dans ce 
terrain coupé. Ce fut ' là que l’armée Suisse 
voulut qu’on la menât au combat , malgré toutes 
les représentations de Lautrec. Il ne réussit pas 
mieux à lui persuader que l’argent de sa solde 
Tome 1IT. E 
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étoit en chemin , et qu’elle alloit être payée 
incessamment. Les Suisses tant de fois trompés 
lui firent faire par Albert de Stein cette courte 
réponse. Demain argent , ou bataille ; après demain 
congé , choisisse J. 

S’ils dévoient absolument partir, il convenoit 
sans doute au général François de hasarder 
auparavant un combat. Lautrec se décida par 
ce motif à les laisser avancer (a). Ils firent donc 
une première attaque avec une impétuosité , 
une fureur qui ne pouvoit être arrêtée que par 
une position inexpugnable. Telle étoit celle de 
l’ennemi couvert d’un fossé large et profond , 
et d’une artillerie nombreuse qui plougeoit sur 
leurs rangs ,et qui leur coûta d’abord un millier 
d’hommes. Les arquebusiers Espagnols tirant 
ensuite à bout portant firent pleuvoir une grêle 
meurtrière sur cette multitude serrée et entière- 
ment découverte. Nulle part ils ne pouvoient 
pénétrer dans le camp ennemi. Par-tout ils ren- 
controient la mort. Après une énorme perte , 
épuisés par tant d'efforts inutiles , ils reprirent 
à pas lents , marchant sur les corps de leurs 
camarades , la route de Mon^a, suivis des Fran- 
çois qui n’avoient pas eu plus de succès , quoi- 


( a ) Le 27 Avril i^zz. 
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que moins maltraités , et l'ennemi n’osa les pour- 
suivre ni les uns ni les autres. 

Cette journée ne leur en fut pas moins fatale. 
Les François y perdirent plusieurs jeunes guer- 
riers des familles les plus distinguées. Les Suisses 
laissèrent trois mille des leurs sur le champ de 
bataille , parmi lesquels ou comptoit dix-sept ca- 
pitaines , et entr’autres Albert de Stein , et Arnold 
de Winktlried , tous les deux colonels , et illustres 
par leur valeur et leurs longs services , le baron 
de Hohensax , chef également distingué , et un 
nombre d’autres officiers dont la perte ne put 
que répandre un deuil général dans leur pays (1) 

Deux jours après le combat , les Suisses se 
séparèrent des François au passage de la ri- 
vière de l'Adda. Ce revers , dit Guichardin , 
consterna et abattit la nation. L’imprudence , 
la témérité des Suisses le leur avoient attiré , 


( 1 ) Nous nommerons encore Rodolphe Nageli, 
Jean Augsbourg , sénateurs Bernois , Jean de Alulli- 
nen , Beat de Bdnstetten , Antoine de Diesbadi , 
Antoine Fischer -, Louis Schwinckart , dont on a 
des mémoires sur les guerres de Lombardie , tous 
officiers de Berne, Gaspard Pfiffer et Jean de Zur- 
gilgen de Lucerne, deux Zurlauben de Zug, Mel- 
tinger , fils du bourgmestre de Bâle , Antoine de 
Courten qui commandoit trois cents Vallaisans , etc. 
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mais leur douleur avoit encore une autre cause 
plus grave. Marignan et la Bicoque apprcnoient 
à l’Europe qu’ils n’étoient plus invincibles. 
C’est une réputation qu’on ne perd qu’avec un 
regret bien vif et bien fondé , quoique la témé- 
rité , et l’ivresse qu’inspirent de longs succès 
la fassent hasarder légèrement. Leur valeur , 
leur discipline étoient bien les mêmes ÿ mais 
les autres nations commcnçoient aussi à for- 
mer leur infanterie , et les Lansquenets en par- 
ticulier devenoient pour eux des rivaux qu’ils 
ne dévoient plus mépriser. 

Après cette retraite des Suisses , les Fran- 
çois ne purent tenir la campagne. Ils perdi- 
rent leurs meilleures places l’une après l’autre. 
Le château de Milan capitula ÿ Gênes se ré- 
volta ; les Vénitiens se détachèrent de leur 
alliance. Lautrec se rendit à la cour pour se 
justifier $ il prouva au roi qu’on avoit distrait 
les subsides qu’il eut fallu payer aux Suisses 
pour les retenir , et faire cesser la disette qui 
les avoit portés à un acte de désespoir. Monluc 
dit à cette occasion dans ses mémoires : Les 
Suisses sont à la vérité vrais gens-de-guerre , mais 
il faut que l'argent ne manque pas , et les vivres 

i 

aussi y car ils ne se payent pas de paroles. Cela 
est vrai en général : mais l’histoire de ces 


Digitized by Google 



des Suisses. 69 

tems, et plus encore celle des siècles snivans 
nous présentent souvent les Suisses inviolable- 
ment attachés aux princes qu’ils servoient , 
quoique long tems privés de solde, et ayat* 
à souffrir des privations de toute espèce. 

On faisoit de bien tristes réflexions dans 
l’intérieur de I’Helvétie. A Zurich , à Schwiti , 
à Undcrwald on témoigna hautement combien 
on désapprouvoit cette guerre fatale , où le 
sang de la nation étoit versé sans mesure et 
sans nécessité , où des compatriotes étoient 
armés les uns contre les autres , et forcés par 
la misère et la famine même à manquer à 
leurs sermeus de fidélité et aux loix de la su- 
bordination. C’étoit dans ce même rems que 
l’empereur sollicitoit les Cantons d’abandonner 
la cause de François f , et de ne plus s’opposer 
à ce que le chef de l’empire usât de son droit 
imprescriptible de disposer d’un fief impérial 
tel qu’étoit le Milanois. Mais il ne pouvoit 
plus appuyer ces représentations du crédit et 
de l’éloquence du cardinal de Sion. Schinner 
venoit de terminer à la fin de cette année sa 
vie agitée et turbulente , à la grande satisfac- 
tion de la France qui le redoutoit plus que 
jamais , parce qu’il avoit pris sur le nouveau 
pape Adrien VI , un ascendant plus grand en- 

E 5 
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core que celui qu’il avoit eu sur ses prédéces- 
seurs. Ainsi toutes les sollicitations de I’cmpe- 
rcur ne firent aucune impression sur les diètes 
assemblées successivement à Lucerne et à Berne 
(a). On y décida que le Corps Helvétique reste- 
roit fidèle à l’alliance du roi de France , malgré 
ses adversités , et même à cause de ses adver- 
sités , et qu’on lui fournirait un nouveau corps 
de six mille hommes. ' 

Il faut observer que dans ce tems-là même 
une ligue générale se formoit contre la France, 
Elle alloit être attaquée à la fois par le pape , 
l’empereur , le roi d’Angleterre , le duc de Mi- 
lan , les Vénitiens et les Génois. Il ne lui 
restoit d’alliés que ces Suisses si mal payés de 
tout le sang qu’ils répandoient pour elle. Fran- 
çois I , plus juste , plus reconnoissant que des 
historiens françois qui ont écrit son histoire , 
leur témoigna combien il sentoit vivement le 
prix d’un dévouement aussi généreux et aussi 
utile , qui sembloit devoir leur assurer l’éter- 
nelle reconnoissance de sa nation. 

Ce corps de troupes réuni aux Suisses qui 
étoient restés depuis la campagne précédente, 
joignit l’armée françoise en Italie (é). Elle y 


( a) Le Juillet, 
( b ) L’an 1525. 
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entra sous les ordres de l’amiral Bonnivet. Le 
roi qui avoit voulu la commander lui- même 
en avoit été détourné par la défection du con- 
nétable de Bourbon que les injustices de la 
régente avoient jeté dans le parti de l’empereur. 
C’étoit une vraie disgrâce pour la France, car du 
connétable à Bonnivet la distance étoit grande du 
côté de la capacité et de la confiance des troupes. 

Dès son début , ce dernier manqua l’occa- 
sion de s’emparer de Milan , quoiqu’il eut à 
ses ordres près de quarante mille François ; 
douze mille Suisses , deux mille Grisons et 
deux mille Vallaisans. 11 tenta ensuite de pren- 
dre cette ville par famine. Mais l’ennemi, sut 
lui rendre à lui - même les subsistances si 
difficiles , que la disette jointe aux maladies 
l’obligea â aller prendre ses quartiers d’hiver 
derrière le Testa. Les Suisses ne furent pas les 
moins maltraités. Il en périt un très - grand 
nombre de fatigues et de maladies. Leur mé- 
contentement se renouvela donc avec d’autant 
plus de fondement que la gloire de leurs ar- 
mes ne pouvoit plus les consoler des souffrances 
et des pertes qu’ils essuyoient. 

Au commencement de l’année (a) suivante le 


( a ) L’an 1*24. 

E 4 
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connétable de Bourbon parut à la tête de l’armée 
impériale , à laquelle il avoit amené six mille 
Lansquenets } et ayant rassemblé eu diligence 
toutes ses forces , il enferma par des marches 
savantes et rapides l’armée françoise entre la 
Sésia et le Testa. La position de cette armée 
devint alors d’autant plus dangereuse que la 
disette et les maladies contagieuses continuoient 
à s’y faire sentir cruellement. Huit mille Suisses 
dont la levée avoit été accordée par divers 
Cantons l’avoient jointe depuis peu. On y 
comptoit aussi sur cinq mille Grisons comman- 
dés par Salis qui dévoient pénétrer par les états 
de Venise , mais ce projet ne put avoir son 
exécution. Salis fut attaqué sur les frontières ' 
du Bergamasc par des forces supérieures , et 
obligé par le défaut de cavalerie de retourner 
dans la Valteline. 

L’armée impériale délivrée de cette crainte, 
et forte de plus de vingt - cinq mille hom- 
mes , marcha alors au - devant de l’armée fran- 
çoise , et l’attaqua au moment où elle tentoit 
le passage de la Sésia (a). Le connétable animé • 
par la vengeance à la vue de Bonnivet son 
ennemi particulier redoubla d’efforts pour profi- 


( a ) Le 7 Avril. 
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ter de çet avantage. Dès la première charge 
Bonnivet eut le bras fracassé. Le chevalier 
Bayard fut blessé mortellement. La gendarme- 
rie françoise consternée de, la perte de ces 
deux chefs se retira en désordre , et elle eut 
été probablement taillée en pièces si les Suisses 
réduits à six mille hommes , se formant en 
bataillon quarré , n’eussent arrêté par leur in- 
trépide défense l’impétuosité du connétable , 
et donné le tcms à la gendarmerie de lui échap- 
per en passant la rivière (i). 

Les Suisses payèrent la gloire d’avoir sauré 
le reste et l’élite de l’armée françoise du sang 
d’im millier des leurs. Ils perdirent de plus 
dans ce combat de la Sésia plusieurs braves 
capitaines. Mais une plus grande perte encore 
ce fut celle que la contagion leur fit essuyer. 
Des douze mille hommes qu’ils avoient ame- 
nés en Italie , il ne leur en restoit plus que 
quatre mille la plupart malades , et hors d’état 
de servir. 

' / * 

Après cet échec , Lodi et Alexandrie , les 

seules places occupées encore par les François 
dans le Milauois , tombèrent au pouvoir des 


( i ) Stettler Liv. is. Martin Dubellay , mena. 
Liv. 2. \ 
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Impériaux , et ce duché eut été peùt - être 
conquis en entier par eux , si le connétable 
de Bourbon, n’eut emmené une partie de sou 
armée en Provence , pour faire le siège de 
Marseille. Mal secondé dans cette expédition 
dont il avoit attendu un triomphe flatteur pour 
sa vengeance , i^ n’y essuya que des pertes et 
des affronts. François I qui venoit à grandes 
journées défendre la Provence apprit déjà en 
Dauphiné qu’il se retiroit avec précipitation. 
Alors , quoiqu’il n’eut encore pu rassembler de 
grandes forces , le désir et l’espoir de recon- 
quérir le Milanois reprirent tout leur empire 
sur ce prince. A son âge ces deux sentimens 
se confondent aisément , et la présomption 
écoute peu l’expérience. Il se flattoit que les 
Suisses ne seroient pas plus désabusés que lui 
de la folie de cette conquête faite et perdue 
tant de fois. Et contre toutes les apparences, 
le souvenir de tout ce qu'ils venoient de souf- 
frir ne put en effet les garantir long -teins de 
cette illusion. II envoya trois députés à la diète 
helvétique , Lameth , Boisrigaut et More/et qui 
y furent d’abord reçus avec beaucoup de froideur. 
On opposoit avec trop de raison à leurs demandes 
que la Suisse après tant de pertes qui épuiseroient 
un grand royaume , étoit hors d’état de fournir 
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encore de nouvelles levées. On rappeloit les 
maladies , la famine à laquelle ses troupes 
avoient été exposées , les arrérages qu’on leur 
devoit , et entr’autres les trois cents mille francs 
avancés au roi par le seul Canton de Berne. 
Les députés françois trouvèrent des réponses à 
tout. Le roi , disoient-iîs , alloit mettre en dépôt 
à Berne les pierreries de sa couronne , il s’étoit 
assuré d’abondantes ressources pour faire les 
fonds de la campagne , enfin sa présence alloit 
remédier à tous les abus et à tous les désordres 
qui avoient jusqu’alors affoibli ses armées et 
nui à leurs succès. Il venoit en prendre lui* 
même le commandement. Cette espérance de 
servir sous les yeux d’un jeune prince si renom- 
mé par sa valeur , si chéri par sou affabilité et 
par ses manières engageantes , eut plus de pou- 
voir sur les Suisses que tout autre motif. 
Comme ils étoient déjà à moitié persuadés , on 
vit revenir les députés qu’ils avoient envoyés 
à ce prince à l-yon , pour lui demander l’élar- 
gissement du prince d’Orange (i). Ils l’avoient 


( t ) La gouvernante des Pays-Bas , Marguerite 
d'Autriche , Philiberte princesse d’Orange , et les 
états de Franche • Comté avoient envoyé en içîi 
une ambassade solennelle en Suisse, pour recont- 
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aisément obtenu , et le roi à cette occasion 
leur avoit fait un accueil si flatteur que le 
simple récit de ses royales caresses , et de ses 
promesses magnifiques enflamma le zèle de 
toute la diète. Elle décréta sans plus hésiter 
qu’on accorderoit à sa majesté un secours de 
huit mille Suisses, qui avec six mille Grisons , 
et deux mille Vallaisans , se mirent en effet en 
marche pour l’Italie dès le milieu de Septembre. 
A la vérité ces divers corps étoient bien éloignés 
d'être complets. 

François I entroit en même téîns par Su^e 
dans le Piémont , et vers la fin d’Octobre il 
étoit déjà devant Pavie , plein d’une confiance 


mander aux Cantons , et en particulier à celui de 
Berne , de prendre la Province sous leur protection 
contre les François qui la menaqoient. Les Cantons 
prirent la chose sérieusement à cœur , et obtinrent 
en effet qu’elle fût reconnue neutre. Berne avoit 
mis à ce prix son adhésion au renouvellement de son 
alliance que le roi sollicitoit dans ce moment. Ce 
fut sans doute en cette considération que le roi ac- 
corda aux Cantons la liberté de Philibert de Chalons , 
prince d 'Orange, l’un des plus puissans Vassaux 
de la Franche-Comté, qui avoit été fait prisonnier 
lors de l’expédition du connétable de Bourbon en 
Provence. 
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trop grande sans doute dans la force de son 
armée dont on lui avoit donné une idée exa- 
gérée. Il marcha d’abord sur Milan qui ouvrit 
ses portes avant que le connétable fut en état 
d’y jeter du secours. Là Bonnivtt contre l’avis 
de tous les autres généraux , persuada au roi 
de faire le siège de Pavie pour assurer ses sub- 
sistances. Ce siège quoique poussé avec vigueur 
donna le tems aux Impériaux de recevoir des 
renforts , et inûme de faire une irruption dans 
le pays des Grisons pour les forcer à rappeler 
chez eux les six mille hommes qu’ils avoient 
donnés au roi. A cette faute ce prince en joi- 
gnit une plus grave encore. Il affoiblit son 
armée par deux détachemens ; il envoya l’un 
dans la rivière de Gênes où il fut battu $ l’autre 
plus considérable auquel on avoit joint deux 
mille cinq cents Suisses étoit destiné pour Naples 
dont la conquête toujours l'objet de ses vœux 
lui paroissoit devenue facile , depuis que le 
nouveau pape Clément VII effrayé de la puis- 
sance de Charles V lui oflfroit ses secours. En 
divisant ainsi ses forces à la veille d’une bataille, 
le roi laissoit voir ce mépris téméraire de l’en- 
nemi qui a été si souvent funeste à la guerre. 
Et il ne fut désabusé sur la force réelle de 
son armée que quand il n’étoit plus tems. 
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Les six raille Grisons qui étoient rentrés che2 
eux pour défendre leur pays contre les Impériaux 
laissoient un grand vide dans cette armée. Les 
Vallaisahs et les Italiens avoient essuyé aussi uue 
perte considérable dans une sortie qu’avoit faite 
la garnison de Pavie. La Trimouillt et les maré- 
chaux de Chabanne et de Faix conseilloient au 
roi de lever ce siège qui ne feisoit aucun pro- 
grès , et d’éviter une bataille que l’ennemi pa- 
roissoit désirer. Bonnivet et d’autres favoris 
furent d’un sentiment contraire , parce qu’ils 
savoient que c’étoit celui de leur maître. Le 
roi craignoit en effet par-dessus tout de flétrir 
ses lauriers par la honte d’une retraite , après 
avoir déclaré si souvent et si publiquement 
qu’il mourroit plutôt que de lever ce siège. Il 
fit donc une sorte de défi au général ennemi , 
le marquis de Pescairt , pour l’engager au com- 
bat. L’habile général l’accepta , et l’engage- 
ment commença la nuit du 23 au 24 Février , 
jour de St. Matthias , sous les murs de Pavie , 
devant lesquels l’une et l’autre armée étoit for- 
tement retranchée {a). , 

Le corps de bataille des Impériaux et celui 
de l’armée du roi furent d’abord aux prises, 

(a) L’an 152$. Guichardin. L. if. 
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et combattirent avec une égale ardeur. Les 
François plièrent cependant sous le feu de la 
mousquetterie des Espagnols , mais le roi sou- 
tint le choc avec une grande intrépidité jusqu’à 
l’arrivée des Suisses dont l’effort secondé par 
sa cavalerie fit reculer les Espagnols à leur tour. 
Cependant , s’il faut en croire Guichardin , le 
courage des Suisses ne soutint pas une seconde 
charge de. l’infanterie allemande, dans laquelle 
ils furent mis en fuite , et , ce qui ne semble 
pas se concilier aisément avec cette fuite , Us 
ennemis en firent un carnage effroyable . D’autres 
prétendent même que les Suisses au nombre 
de deux mille cinq cents se voyant enveloppés 
de toutes parts , capitulèrent aux conditions 
que le cçnnétable de Bourbon leur fit offrir , 
et se rendirent prisonniers avec le maréchal de 
Fleuranges qui les commandoit. Enfin d’autres 

% 

auteurs ajoutent , avec aussi peu de vraisem- 
blance , que les Suisses se dérobèrent par une 
fuite honteuse au choc des Lansquenets. Ils 
exceptent cependant Jean de Diesback et les 
Bernois à ses ordres qui se firent tous tailler 
en pièces , et par un autre effet de cette même 
prévention nationale , ces écrivains exténuent 
autant qu’ils le peuvent la lâcheté du duc à'Sl/en- 
çon qui abandonna le roi son beau-frère avec 
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toute l’arrière - garde , et contribua plus qué 
personne au malheur de cette journée (i). 

Revenons à François T qui au centre de lu 
bataille , environné de ses gendarmes s’efforçoit 
de soutenir le courage de sa troupe , et se dé- 
fendoit encore avec une intrépidité extraordi- 
naire , quoique son cheval fut tué , et qu’il 
eut reçu deux blessures. Enfin sa gendarmerie 
étant en partie détruite , et le reste enveloppé, 
il succomba à la fatigue , et se rendit au vice- 
roi de Naples qui lui ayant baisé la main, un 
genou en terre , le reçut prisonnier au nom 
de l’empereur. 

La perte des François dans cette fatale jour- 
née dont le souvenir se conservera long-tems, 
fut de plus de huit mille tués ou noyés dans 
le Te si ni. Le nombre des prisonniers étoit si 
Considérable que l’ennemi ne put les garder 
tous. On compta parmi les morts vingt des 
plus grands seigneurs du royaume , et entr’au- 
tres Bonnivet , Chabanes , La Trimouille , Bussy 
à' ri rn boise , Clermont Tonnerre , etc. 

Parmi les prisonniers on distinguoit outre le 
roi , celui de Navarre , le Bâtard de Savoie 5 


( 1 ) Garnier hist. de France. T. 24. Gaillard, 
lîist. de François I. 


Montmorency , 
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Montmorency , Fleuranges commandant des Suis- 
ses , une nombreuse noblesse , et presque tous 
* 

les capitaines. La perte des Suisses n’étoit pas 

moins grande en proportion de leur nombre (i). 

» 

Cette bataille leur coûta sept mille hommes , 
dont trois mille tués et quatre mille prisonniers. 
Ce fait seul les justifie assez de l'imputation 
d’avoir fui le jour du combat , et même de ne 
s’être pas défendu vaillamment. Car on ne sup- 
posera pas sans doute que ces trois mille morts 
qui faisoient plus du tiers de leur nombre réel 
se soient laisses tuer sans résistance. On sait 
d’ailleurs que les Suisses avoient voulu pour- 
suivre et attaquer les Impériaux dans le moment 
où ils se retiroient , qu’ils en demandèrent deux 
fois la permission , et que le roi voulant se 
réserver toute la gloire de la journée leur fit 
ordonner de se rejoindre au corps de bataille. 
On convient aussi que par une autre opération 
encore plus mal entendue , il se posta devant 
sa propre artillerie , et la rendit ainsi inutile. 
Il ne put donc imputer sa disgrâce qu’à lui- 
même , à son obstination , à son courage im- 
pétueux qui n’étoit point réglé par la prudence, 


( i ) Zurlauben Hist. Mil. de S. T. 4. 
Tome Iir. F 
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et par une assez grande connoissance de fa Ht 
militaire. 

Outre le brave Jean de Dksbach , les Suisse» 
eurent à regretter deux Zurlauben de Zug , Flo- 
rent Tack et Jean Scheck officiers Grisons , et 
Jaques JErlach fils aîné de l’avoyer de Berne* 
Un autre de ses fils avoit été dangereusement 
blessé. Toute la Suisse fut dans la consterna- 
tion et dans le deuil à la nouvelle de cette 
fatale journée. Dans le premier mouvement de 
la douleur on accusa le corps qui s’étoit rendu, 
comme s’il eut manqué à son devoir , et terni 
l’éclat de la valeur helvétique. Mais on répan- 
dit des larmes sur le sort des autres victimes , 
et en particulier sur celui des gardes du roi. 
Ils se firent tuer en voulant sauver ce prince, 
et leur mort défend sans doute assez cette 
gloire nationale attaquée après eux par des 
reproches peu fondés. 

Ce qu’on eut dû rappeler avec plus de soin 
dans 'des annales françoises , c’est que tous ces 
revers du roi et les pertes immenses des Suis- 
ses , loin d’affoiblir leur attachement pour ce 
prince ranimèrent leur zèle pour voler à sa 
défense. Ce zèle même étoit d’autant plus 
digne de reconnoissance qu’il n’étoit alors mêlé 
d’aucun motif d'intérêt. En effet , eu décrétant 
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iju’ôn accorderoit à la régente de France les 
Secours dont elle pourroit avoir besoin pouf 
défendre un royaume privé de son chef, et 
menacé de toutes parts , la diète ajouta que 
vu l’épuisement des finances de la France, on 
attendroit des circonstances plus favorables 
pour en demander le payement. 

Mais il est tems de suspendre le récit de 
cette funeste guerre , et des révolutions dont 
l’Italie continua à être le théâtre. Ces révo- 
lutions deviennent d’ailleurs à cette époque 
comme étrangères à la nation helvétique , puis- 
qu’elle n’y prit presque plus de part comme 
nation. Nous devons donc retourner sur nos 
pas, et retracer l’origine et les progrès d’une 
autre révolution bien plus importante par sa 
nature et par ses effets , et qui depuis quelques 
années occupoit tous les esprits dans l’intérieur 
da la république. 


F x 
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CHAPITRE III. 

Commencemtns et progrès des nouvelles opinions 
religieuses che[ les Suisses. Suites de leurs guer- 
res en Italie , jusques à la paix de Cambrai 
en 1529. 


Toutes les nations de l’Europe ont plus ou 
moins ressenti les effets des nouvelles opinions 
religieuses qui se répandirent dans le seizième 
siècle, qui ébranlèrent chez les unes , détruisi- 
rent chez les autres , l’empire du clergé catho- 
lique et du pape , et produisirent presque par- 
tout des commotions politiques, des guerres 
civiles et étrangères qui ont duré pendant 
plus de deux siècles. 

Ce sujet si étendu, si important, qui rap- 
pelle tant d’erreurs dissipées , d’abus corrigés , 
d’institutions salutaires , et aussi tant d’éga- 
remens , de crimes et de malheurs , n’a donc 
pu qu’être souvent traité dans l’histoire de 
chacune de cés nations. C’est une raison pour 
nous d’éviter dans celle-ci des discussions de- 
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venues inutiles à force d’être répétées , et de 
nous borner à considérer du côté politique 
ces dissentions religieuses et leurs résultats. 

Les révolutions sont d’ordinaire • amenées 
de loin par un changement dans l’opinion. 
Les événemens en retardent ou eu précipitent 
la marche , mais ils ne les créent pas. C’est 
tin fleuve qui mine long-tems et sourdement la 
montagne dont il ne semble que baigner le 
pied , jusques à ce qu’elle tombe par son pro- 
pre poids , ou qu’un accident hâte sa chute. 
Elles commencent par des disputes , continuent 
^ar la haine * et finissent d’ordiuaire par la 
guerre. 

Il est encore très-ordinaire dans ces teins 

* 

de crise que la puissance qui est menacée 
s’endorme dans une sécurité profonde, ignore 
ou se dissimule le danger qu’elle court , et ne 
sache pas y porter le seul remède qui puisse 
la sauver , en se réformant elle-même pendant 
qu’il en est encore tems. 

Telle étoit la puissance de Rome et de l’é- 
glise dans les quinzième et seizième siècles. 
L’opinion qui dans toute la chrétienté prenoit 
uue direction nouvelle devenoit tous les jours 
moins favorable à scs intérêts. L’invention de 
l’imprimerie multiplioit les livres et facilitoit 

F S 
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l’instruction , excitoit le désir de s'instruire 
encore davantage , répandoit le goût des dis- 
cussions et des recherches. La tyrannie révol- 
tante exercée sur les consciences par les pa- 
pes , leurs empiétemens ambitieux sur l’autorité 
civile, les schismes fréquens qui donnant en 
même tems plusieurs chefs à l’église faisoient 
douter des droits des uns et des autres, le gé- 
nie turbulent et guerrier de quelques-uns de. 
ces papes , le luxe immodéré , la vie dissolue 
et scandaleuse de quelques autres , la rapa- 
cité , la vénalité de presque tous , ce contraste 
continuel de leur conduite avec les titres qu’il| 
se donnoient de Pères communs des fidèles et de- 
vicaires de Dieu sur la terre , toutes ces causes 
réunies faisoient désirer par-tout une réforme, 
et disposoieut les esprits à se soulever au pre- 
mier cri qui annoncerait un ralliement contre 
l'autorité qui la repoussoit. , 

A ccs causes générales de mécontentement 
chez presque tous les peuples de l’Europe , 
il s’en joignoit pour les Suisses de particuliè- 
res. La plupart des moines et des prêtres de 
çe pays ne prenoient plus I3 peine de voiler 
leur corruption } leur déréglement étoit une 
çhose connue de tout le monde , et il avoit 
çté plus d’qne fois le sujet de la censure pq- 
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blique. A Berne quatre Dominicains avoient 
subi et mérité Je dernier supplice pour des 
suppositions de miracles où l’imposture se joi- 
gnoit au sacrilège et à l’assassinat. Des ado- 
lescens , la plupart Italiens , munis de bulles 
des papes , venoient souvent en Suisse occuper 
des évêchés ,-ou de riches bénéfices. Les hom- 
mes honnêtes se scandalisoient de leurs vices, 
tandis que d'autres envioient leur bonheur. Les 
choses furent poussées si loin que ces étran- 
gers qu’on désignoit sous le nom de courtisans 
furent enfin chassés par un décret des Cantons , 
'Comme de michans ignorais qui riavoient rien, 
de l esprit de Dieu . On menaça de jeter dans 
la rivière ceux qui oseroient venir occuper des 
bénéfices, sans autre titre que ces bulles ache- 
tées à Rome. Les papes en intéressant les 
Suisses à leurs querelles , en les appelant à 
les voir de près , les guérirent de ce respect 
que l’ignorance et l’éloignement pouvoient seuls 
leur conserver depuis qu’ils en étoient si peu 
dignes. La simplicité, la bonne- foi de ce peu- 
ple agreste contrastoient trop avec la fourbe- 
rie , le faste insolent , la profonde corruption 
de la cour de Rome. Les hommes sages, 
les vrais patriotes de l’Helvétie gémissoient de- 
puis long-tems de voir leurs plus braves guer- 
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riers prodiguer leur sang pour des querelles 
qui ne dévoient point les intéresser , et sur- 
tout pour ces papes la plupart st peu dignes 
d'estime. Du mépris que leur inspiroit leur 
conduite , ils passoient nécessairement à celui 
de leurs décrets , de leur doctrine et de ce 
respect aveugle de leurs concitoyens pour tout 
ce qui en émanoit. Les Suisses venoient d’es- 
suyer de grands revers. Les adversités dispo- 
sent les hommes à rentrer en eux - mêmes , à 
écouter avec attention la voix qui les rappelle 
au bien. On étoit pdŸ-tout affligé du désordre 
où les guerres étrangères avoient plongé la 
Suisse , de sa dépopulation devenue sensible , de 
l’insubordination de la jeunesse , de l’aUbiblis- 
sement de la discipline militaire, de l’accumu. 
lation des richesses dans les mains du clergé , 
des fréquentes insurrections , des jalqusies d’é- 
tat à état , de particulier à particulier , sources 
de ces disgrâces si nouvelles pour la nation , 
de ces défaites de ses plus belles armées vain- 
cues et détruites dans les dernières campagnes. 

Les peuples qui ont du caractère et de la 
reflexion ne se bornent pas dans ces jours 
d’adversité à de vains gémissemens. Ils veulent 
qu’on sonde leurs plaies , qu’on y applique 
des remèdes efficaces. Quand les sages dont nous 
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parlons élevoient la voix , ils accusoient haute- 
ment la corruption des magistrats et celle du 
clergé , les pensions des cours , et le trafic des 
indulgences , la manie des services étrangers , 
et la vie dissolue des prêtres , leur tyrannie , 
leurs extorsions , et enfin les dogmes sur les- 
quels ils fondoient une autorité dont ils faisoient 
un usage si opposé au but de la religion et 
à l’intérêt de l’état. 

Entre ces prédicateurs , un des plus courageux 
et des plus habiles fut Ulrich Zwingle , né en 
1484 à Wildhausen dans le Toggenbourg , où son 
père étoit bailli. Il avoit étudié à Berne , à 
Vienne , et à l’université de Bâle, la seule qu’il 
y eut alors en Suisse. II obtint une cure à G/ar/r, 
et dès lors( 001516) âgé de trente -deux ans, 
persuadé que l’Ecriture Sainte étoit la seule 
règle de foi , il prêcha cette doctrine à ses 
compatriotes , avant même que Luther eut com- 
mencé à l’annoncer en Allemagne. 

Dans ces premiers commencemens , il eut le 
bonheur d’être approuvé et protégé par l’abbé 
et par l’administrateur de la célèbre abbaye de 
Notre-Dame des Hermites ou d' Ei nsi edi en , l’un et 
l’autre distingués par leur naissance , leur crédit, 
une réputation de savoir et de vertu. Ces pré- 
lats l’appelèrent à eus , l’encouragèrent à conti- 
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auer , et lui donnèrent même la cure à'Einsiedlen • 
plaçant ainsi dans le centre de la superstition 
celui qui devoit en être le plus grand ennemi. 
Par là ils lui fournirent l’occasion d’instruire 
une foule de pèlerins que la dévotion à l’image 
miraculeuse de Notre - Dame y attirait tous les 
jours. 

Il n’étoit pas difficile de persuader aux hom- 
mes de toutes les conditions qu’il s’étoit glissé 
de grands abus dans l’église. Depuis long - tems 
on les voyoit , on s’en plaignoit sans ménage- 
ment , en particulier , et en public. Plusieurs 
conciles mêmes , comme on l’a vu , en avoient 
fait le sujet de leurs délibérations et de leurs 
remontrances. Celui de Constance , celui de Bâle 
dans le siècle précédent , celui de Pèse ouvert 
eu 1511 avoient décrété qu’ils ne se sépareraient 
point que l’église n’eut été réformée dans la foi 
et dans les mœurs , tant dans le chef , que dans 
les membres. Vains efforts ! Ces conciles séduits 
ou intimidés ne purent rien effectuer , et les 
papes obstinés , comme tous les souverains qu’une 
longue prospérité a rendus insensibles à la voix 
du devoir , et même du danger , restèrent sourds 
à ces plaintes , éludèrent ces remontrances , 
et crurent pouvoir affermir par la force un 
çmpire qui n’étoit fondé que sur l’opinion. 
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Mais peut-être , malgré tant d’abus , on eut 
respecté encore long-tems cette puissance an- 
cienne et sacrée , si elle eut continué à ne mettre 
à l’épreuve que la crédulité du peuple. Le 
trafic des indulgences en l’attaquant par l’inté- 
rêt , vint enfin rompre les derniers liens qui 
çontenoient son indignation. On ne peut pas 
long-tems obtenir de lui , tout à la fois son res- 
pect et son argent. Léon X qui ne pensoit pas 
qu’il pût jamais perdre le premier, et ne lui 
demandoit que le second , fouilla sans pudeur 
dans cette mine qu’il crut inépuisable. Pour 
nourrir son luxe , ses favoris , ses artistes et 
ses armées , il envoya par tout vendre des in* 
dulgcnces , et donna ce privilège à d’impudens 
charlatans qui l’ayant pris à ferme , comme un 
péage ou une douane , le revendoient chère- 
ment à d’autres plus effrontés encore et plus 
avides qu’eux-mêmes. En Suisse ce trafic scan- 
daleux étoit exercé par un cordelier nommé 
Bernardin Samson , Milanois , qui erroit dans les 
villes et les campagnes, et n’épargnoit aucun 
moyen pour persuader qu’avec le secours de 
ses indulgences les vivans et les morts obte- 
noient le pardon dç leurs péchés , et étoient 
délivrés des peines du purgatoire et de l’enfer. 
J1 çlçvoit ? comme ses collègues , des trétmix 
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dans les cabarets et dans les places publiques , 
et là il débitoit , selon le prix qu’il avoit fixé , 
des pardons plus ou moins étendus pour les 
fautes passées , présentes et même futures , 
faisant ainsi servir la religion même à égarer 
les consciences , et à anéantir toute morale. 

Bernardin Samson fut assez bien reçu à Berne. 

Il est remarquable que ce Canton qui embrassa 
ensuite la réforme avec la plus grande ardeur 
étoit alors le plus superstitieux , et le plus 
dévoué aux intérêts des papes. Samson n’en 
sortit que chargé d’argent , tandis qu’il étoit 
repoussé par l’évêque de Constance lui - même , 
plus offensé , à ce qu’il paroît , du pouvoir 
qu’il s’attribuoit dans son diocèse que de ses 
fourberies et de sa rapacité. 

Zwingle empêcha que cet imposteur ne fût 
reçu dans le Canton de Schwit { où étoit sa 
cure à'Einsiedlen. Il y prêchoit avec force con- 
tre les indulgences , et désabusoit la multitude „ 
crédule. Il attaqua bientôt après les traditions 
humaines , le luxe ruineux et les cérémonies 
superstitieuses du culte. Ou dit même qu’il recom- 
manda de tout son pouvoir la réforme de l’église 
au cardinal Schinner qui se troiivoit alors dans 
ce lieu. Schinner loua son zèle , et promit de 
le seconder j mais il étoit occupé d’intérêts bien 
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plus împortans , selon lui , et il ne pouvoit 
oublier que la grandeur du pape faisoit celle 
d’un cardinal. * 

De là Satnson parcourut plusieurs contrées 
de la Suisse , souvent accueilli , quelquefois 
rebuté. Zwingle appelé à desservir la grande 
église de Zurich , n’avoit accepté cette cure 
que sous la condition qu’il ne seroit obligé à 
prêcher que la pure parole de Dieu. Son éloquence 
et sa doctrine lui acquirent une grande faveur. 
Il obtint que Samson ne seroit point admis à 
Zurich , et la conduite d'ailleurs scandaleuse de 
cet imposteur ayant réuni contre lui presque 
tous les Cantons , ils demandèrent au pape son 
rappel , et l’obtinrent. Mais sa moisson étoit 
faite , et il avoit dequoi se consoler , puisque , 
s’il en faut croire les chroniques du pays (1) , 
il emportoit d’Allemagne et de Suisse , huit 
cents mille écus , outre un^ grande quantité de 
vaisselle d’or et d’argent. 

Dans ce même tems le trafic des indulgen- 
ces ne causoit pas moins d’indignation chez 
les peuples du Nord et de l’Allemagne. Luther 
l’attaquoit après Zwingle , et avec plus d’audace 
encore. Ses succès venoient à l’appui des efforts 


( 1 ) Stettlsr. Chr. Liv. xr. 
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du premier. Il écrivoit , et ses livres se répari- 
doient par-tout. A Bâle , Frobenius célèbre pat 1 
la perfection de ses presses , en multiplioit 
les éditions , et la Suisse et presque toute l'Eu- 
rope les recherchoient avec empressement. La 
lecture de ces ouvrages applanissoit la carrière 
que Luther et Zwingle venoient d’ouvrir , et les 
encourageoit à aller en avant , à passer de l’exa- 
men du droit que le pape s’attribuoit de distribuer 
des indulgences, à celui de ses autres prétentions. 
Des ouvriers en grand nombre accouroient pour 
travailler à cette abondante moisson. Tels fu- 
rent Léon Juda bis d’un médecin Alsacien , ami 
zélé de Zwingle , qui desservit après lui la cure 
de Glaris , et celle d’ Einsiedlen $ Henri Lorit de 
Claris , surnommé Glareanus , homme savant , 
couronné poète par l’empereur, mais dont le 
zcle ne se soutint pas aussi long - tems que la 
vanité 3 Kapflin qui suivant l’usage de son tems , 
prit le nom latin de Capiton 3 Hauschein , ori- 
ginaire de Bâle , qui par la même raison adopta 
celui d’ (Ecolampade. Aucun d’eux cependant ne 
mérita la réputation brillante que s’acquit 
Erasme né à Rotterdam , qui vint aussi s’établit à 
Bâle. Là devançant Luther sans vouloir s’associer 
à lui , ni imiter ou même approuver son audace 
sans déserter de l’ancienne église 7 il commit les 
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premières hostilités contre elle. II publia une 
traduction latine du nouveau testament avec des 
notes , il censura le trafic des indulgences , il 
combattit par la raison et le savoir la ridicule 
ignorance et la superstition des moines. Sa 
timidité naturelle , sou amour pour un repos 
studieux , peut-être sa pénétration qui lui fai- 
soit voir avec effroi dans l’avenir tous les mal- 
heurs inséparables d’une grande révolution 
amenée par la révolte et la violence , l’attachè- 
rent à l’ancienne église jusqu’à sa mort , mais 
ses écrits n’en furent pas moins utiles à la 
nouvelle. Ils furent admirés de tous ceux qui 
avoient des lumières et du goût. 

Ajoutez à ce nom illustre dans les lettres , 
ceux d’autres savaus moins connus hors de la 
Suisse , mais qui travaillèrent avec plus d’ar- 
deur et de courage à hâter la révolution que 
Zwingle et Luther avoient commencée ; tels 
que Wadt ou Vadianus gentilhomme de St. Gall , 
Henri Bullinger de Bremgarten , Thomas Wytten - 
bach de Bienne , Jean Luthard cordelier de 
Lucerne , qui alla s’établir à Bâle , Bertholi 
Haller de Berne , deux Blaarer frères , et Sébas- 
tien HoJJmeister qui prêchèrent à Constance , 
etc. Le plan de cet ouvrage qui n’est pas une 
histoire ecclésiastique , nous oblige à n’indiquer 
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que les noms de ces hommes qui , persécutes 
la plupart pendant leur vie , et peut-être oublies 
et dédaigués aujourd’hui , ont pourtant , quel- 
que opinion qu’on embrasse sur le fond de 
leur doctrine , contribué à répandre des lumières, 
à épurer les mœurs , à affranchir leur patrie 
d’un joug étranger , à la délivrer de grossières 
erreurs et d’abus révoltans. 

Les enseigueinens de ces nouveaux docteurs 
se bornèrent donc daus les commencemens à 
des leçons auxquelles on ne pouvoit guères refu- 
ser son approbation. Abolir le trafic des indul- 
gences , simplifier le culte , en supprimant des 
cérémonies superstitieuses qui fatiguent le corps 
sans rien dire à l’esprit et au cœur , le célébrer 
dans la langue entendue de tous , rendre l’ins- 
truction générale et facile , voilà les principaux 
objets qu’ils recommandoient. C’en étoit assez 
sans doute pour éveiller la jalousie du clergé 
Romain , qui prétend avoir un droit exclusif 
de prononcer sur tout ce qui a rapport à la 
religion. Mais quand les réformateurs allèrent 
jusqu'à contester ce droit même , alors la cour 
de Rome et le clergé sentant qu’on sappoit 
les fondemens de leur grandeur , s’élevèrent 
avec violence contre ceux qu’ils appelloient des 

novateurs et des hérésiarques. Des accusations , 

ih 
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ils passèrent aux persécutions. A Bâle ils for- 
cèrent les magistrats à chasser un prédicateur 
aimé du peuple , nommé Reublin. A Zurich , 
les ordres rrtendians dénoncèrent Zwingle qui 
n’approuvoit pas qu’on mendiât ( a ). L’évêquô 
de Constance défendit dans son diocèse les 
nouvelles prédications , et ordonna au chapitre 
de Zurich de veiller à ce qu’on se soumît aux 
bulles fulminées par le pape , et aux décrets 
rendus par l’empereur contre Luther. Les évêques 
de Bâle et de Lausanne imitèrent cet exemple» 
Zwingle publia alors son apologie qui fut lûa 
avec avidité , et trouva un grand nombre d’ap- 
probateurs» C’étoit déjà gagner beaucoup que 
de pouvoir faire entendre sa justification. Dans 
les siècles précédens on n’avoit répondu à ses 
pareils que par le fer ou les bûchers. 

A l’imitation de Zwingle , plusieurs de ses 
collègues écrivirent aussi $ on imprima à l'envt 
leurs ouvrages , sur-tout à Bâle , à Zurich , ef 
à Geuève , ville encore étrangère à la Suisse 7 
mais qui avoit avec ce pays de grandes com- 
munications. Un nommé Lambert cordelier d’Avi- 
gnon y étoit venu prêcher pour la première 
fois , ainsi qu’à Lausanne et à Fribourg. A ces 


( a ) En içîi , 1533. 
Tome III. 
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moyens connus de persuader les esprits on ert 
joignit un nouveau. On établit à Zurich des 
conférences , ou plutôt des disputes publiques , 
où chaque parti faisoit monter sur Jes bancs 
quelqu’un de ses défenseurs les plus habiles, 
fylais dans ces disputes dont plusieurs philoso- 
phes ont fait le sujet de leurs railleries, on n’éclair- 
cissoit pas plus les sujets contestés que dans 
celles de ces philosophes eux -mêmes. Chaque 
combattant restoit persuadé que son antagoniste 
avoit été vaincu par la force de ses argumens. 

Cependant il est à croire que le plus souvent 
Zwingle et ses partisans eurent une supériorité 
réelle. L’attaque est presque toujours plus ani- 
mée que la défense. Les nouveaux docteurs 
s’étoicnt voues a la cause qu ils defendoient par 
la persuasion qu’elle etoit juste , ils s y etoient 
préparés par le travail et l'étude , par des mœurs 
sévères, par un zèle que soutenoit une piété 
exaltée. C'étoit des avantages que leurs adver- 
saires ne possedoient pas , du moins au meme 
degré. Ils avoient été accoutumés jusqu’alors à 
prononcer sur les dogmes de la foi sans ks 
entendre , et à être estimés infaillibles sans 
avoir la peine de devenir savans. Ainsi le schisme 
religieux se fermoit , se pronouçoit tous les jours 
davantage , et avec ce schisme les inimitiés qui 
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dévoient enfin éclater en Suisse par les plus 
dangereuses divisions. 

Les hommes de ce siècle si mémorable , 
retenant encore une partie de la férçcité de 
leurs aïeux , et frappés cependant des nouvelles 
lumières qu’ils recevoient , étoient nécessaire- 
ment dans cet état de fermentation et de crise 
qui aboutit à de grandes révolutions. La nou- 
veauté des idées qu’on lenr présentoit ne pou- 
voit que donner une commotion violente à des 
hommes forts et endurcis par le métier des 
armes , .qui n’avoient point perdu encore toute 
la roideur de l’ancienne barbarie. Elle devoit 
donner un caractère sombre et impétueux à 
leur enthousiasme , et les effets dévoient ré- 
pondre à la trempe des âmes dont ils émanoient. 
L’idée de ménagemens réfléchis et calculés , 
d’une marche lente et circonspecte ne pouvoir 
entrer dans dételles âmes. C’est ainsique Zwinglt 
«’avoit pas seulement attaqué de front le clergé, 
et le culte , et les dogmes ; il avoit affronté 
les magistrats de plusieurs Cantons par des repro- 
ches hardis qu’ils ne pouvoient lui pardonner. 
On l’accusoit d’avoi^ dit publiquement que les 
Suisses regardaient comme un péché de manger de 
la viande pendant le carême , mais qu'ils se croyoient 
permis de vendre la chair humaine aux princes 
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étrangers. C'étoit le langage d’un patriote cou- 
rageux , encore plus que d’un théologieu } il 
blessa vivement les députés des Cantons qui 
dans une assemblée teuue à Berne , ordonnèrent 
qu’il fût arrêté. Zwingle protégé par le grand 
Conseil de Zurich échappa à leur ressentiment. 
Ils le tournèrent contre cette ville. Mais le* 
Zurichois le bravèrent et n’en marchèrent que 
plus courageusement à leur but. 

Ce zèle en s’enflammant enflamma de même 
celui du parti contraire. Divers Cantons char- 
gèrent les évêques de Constance , de Bâle et* de 
Lausanne d’adresser aux Zurichois des remon- 
trances accompagnées de menaces (n). Ils ren- 
dirent des arrêts contre les nouveaux prédicateurs 
qui séduisoient le peuple d&ns tes bailliages com- 
muns. En même tèms ils offrirent de se raprocher 
d’eux sur quelques points peu importans. Ils , 
proposoient des conférences et des disputes. 
Leur activité redoublant avec le danger, ils réus- 
sirent à retenir ou à ramener sous leurs bannières 
les Cantons d 'Uri , de Schwit ç et à'Underwatâ. 
Celui de Lucerne étoit partagé et irrésolu. A Berne 
des décisions contradictoires se succédoient \ mais 
on y accordoit aux instantes sollicitations des 


(a) L’an 1524. 
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religieuses du cloître de Kænigsfeld la permis- 
sion d’en sortir et de se marier. Les plus qualifiée 
épou soient des jeunes gens des premières fa- 
milles (i). Cès mariages qui eurent lieu dans 
plusieurs contrées de la Suisse excitoient le scan- 
dale des catholiques , et fournissoient des traits 
satyriques à leurs prédicateurs , mais ils favori- 
soient d’ailleurs le parti des Evangéliques , 
( c’étoit le nom qu’ils se donnoient. ) Çt l’on 
voyoit comme dans les tems où le christianisme 
fut annoncé à là plupart des nations du Nord 
de l’Europe , les femmes faire des conversions , 
si ce n’est avec autant de connoissance des 
questions , du moins avec autant de zèle et sou- 
vent plus de succès que les missionnaires les 
plus .habiles. 

Cette lenteur , ces irrésolutions des Bernois 
et de quelques Cantous étoient regardées à Zu- 
rich comme indignes de la belle cause qu’on 
avoit embrassée , soit que le caractère des 
Zurichois fut naturellement plus ardent , soit 
que les discours de Zwingle leur eussent inspiré 
plus d’enthousiasme. Les conseils convoquèrent 


( i ) Nicolas de JVattcville , prévôt du chapitre de 
Berne remic tous ses titres et ses revenus à l’état, et 
épousa Claire May. 
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tôns les ecclésiastiques de la ville et du pays, 
leur défendirent sous des peines sévères de 
prêcher aucune doctrine qui ne fût puisée daiis 
la Sainte Ecriture , et ne pût être justifiée par 
son autorité. Cette mesure hardie n’éprouva 
aucune contradiction importante , et son succès 
décida plutôt ou plus tard les villes de Sr. Ga/l t 
de Mulhouse , de Bâle et de Schajfhause. Dans 
ces deux dernières c’étoit la bourgeoisie qui 
demandoit la réforme , et la faisoit embras- 
ser presque par force au magistrat. On peut 
penser combien d’agitations et de troubles nais- 
soient de ces chocs dans les opinions. Plus 
d’une fois on vit dans la même- année et dans 
la même ville , le catholicisme et le protestan- 
tisme vainqueurs, et vaincus , se; bannir , se 
foudroyer alternativement. Mais ce sont là des 
détails qu’il faut lire dans l’histoire particulière 
de chaque état. 

Le triomphe du parti protestant fi) à Zurich 
causa une vive douleur aux Catholiques. Ils 
résolurent de faire les derniers efforts pour 


-( i ) La nécessité de distinguer les deux partis, 
nous fait anticiper sur le tems où ce nom fut en 
«sage , et nous le fait adopter dès à présent , comme 
étant le plus connu des lecteurs.. 
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faire rentrer cette ville dans le giron de leur 
église. Les négociations , les. conférences ne 
cessoient point. U? envoyèrent plusieurs fois 
à Zurich et à Sckajfhouse des députés pour con- 
jurer les magistrats et le peuple , au nom de 
tous leurs intérêts temporels et spirituels , de 
11e point se séparer d’eux et de d’église leur 
mère commune : ils leur offroient de s’employer 
de tout leur pouvoir pour réprimer la licence 
et la vie déréglée du .clergé. Enfin , ils mena- 
çoient les Zurichois de les exclure de leur al- 
liance, et de maintenir, s’il le falloir, à main 
armée l’ancienne religion dans les pays qu’ils 
possédoient en commun avec eux. La réponse 
des Zurichois dut être empruntée de l’écriture 
d’après leurs principes. Ils écrivirent à leurs 
alliés qu'il valait mieux obéir a Dieu qu'aux hom- 
mes , et qu’ils ne connoissoient point d’autre 
règle de foi que sa parole. Et après' cela ils 
continuèrent à retrancher , supprimer , -changer 
une partie dès dogmes et des rifeS de l’ancienne 
église. Les moines et les religieuses abandon- 
nèrent leurs couvais , et se marièrent pour la 
plupart On enleva , on détruisit les .images , 
les processions furent interdites enfin la messe 
même fut 'abolie', les reliques enterrées , içs 
fêtes presque toutes supprimées. Les chapitres 

• r ' 'G"4 : r j 



304 ■ Histoire 

cédèrent leurs biens et leurs droits au pouvoir 
civil , les cloîtres furent changés en hôpitaux , 
en maisons d’orphelins , en fondations d’utilité 
publique. Les vingt * quafre chanoines de 
Zurich furent métamorphoses en professeurs , 
en prédicateurs, en instituteurs. Tout le Can- 
ton animp du : .même zèle imita l’exemple de 
la capitale. A St. Gall et à Mulhause , on suivit 
Cet exemple sans hésiter , pendant qu’à Berne 
on se bornoit à restreindre faiblement l’autorité 
des prêtres catholiques , et qu’à Bile le magis- 
trat partagé et irrésolu prenoit le parti de 
laisser à chacun la liberté d’adopter la croyance 
qu’il jugeoit la meilleure. 

: Ce dernier système pouvoit se justifier par 
de bonnes raisons , mais il étoit loin d’être le 
plus généralement approuvé. Au contraire , le 
*èle des deux côtés devenoit chaque jour plus 
smer et plus persécuteur. L’intolérance est 
toujours comme l’orgueil au fond du cœur hu- 
main. C’est ur » rameau qui en tire son origine 
<;t sa force. Les Catholiques avoient les pre- 
miers donné le signal de la persécution , en 
faisant punir ^e mort deux Zurichois , l’un à 
Jladen , l’autre à Gaster , pour s’être permis 
quelques irrévérences contre leur culte (i). Les 

. - ( i ) Hottinger, 
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plus pressantes instances des magistrats de Zu- 
rich n’avoient pu les dérober à leur vengeance. 
Le colloque ou la dispute ouverte à Baden 
n’appaisa pas les esprits (a). Les Catholiques 
voulant faire, les derniers efforts pour s’en assu- 
rer l’avantage avoient appelé un des plus célè- 
bres docteurs de l’université d 'Ingolstat , nomme 
Eckius. Ils lui avoient adjoint deux capucins 
subtils qui avoient aussi une grande réputatiou 
dans leur parti ; mais divers indices d’un com- 
plot contre les Protestans empêchèrent Zwinglc 
de s’y rendre. Ses supérieurs le lui défendirent 
même. Eckius avoit soutenu publiquement que 
contre les hérétiques il ne fallait disputer qu'avec 
le fer et le feu. On offrit cependant un sauf- 
conduit à Zwinglc } mais il étoit trop versé 
dans l’histoire ecclésiastique pour ne pas con- 
noître celle du concile de Constance , et de 
Jean Hus brûlé vif avec son sauf-conduit , un 
siècle auparavant. D’ailleurs , dans ce même 
teins les Catholiques brûloient aussi un ministre 
protestant à Lindau i et en noyoient un autre 


à Fribourg en Souahe. 

L^colloque de Baden eut lieu cependant en 
présence des députés de douze Cantons et de 


( a ) En 1526. 
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ceux des évêques de Constance , de Bâle , de 
Lausanne et de Coire. Oecolampade , Bertkvld 
Haller , Louis Oexlin , et plusieurs autres doc- 
teurs célèbres y parurent de la part des Pro- 
testons. On disputa pendant dix - huit jours. 
Les injures y furent souvent appelées à l’appui 
des raisons, et on vit ja'iilri -: de ce choc beau- 
coup plus de chaleur que de lumière» Chaque 
parti s’attribua la victoire. Les Cantons catho- 
liques regardèrent celle de leur communion 
comme indubitable , et en conséquence ils s’af- 
fermirent dans leur foi. Ils publièrent même 
d’abord après des arrêts de proscription contre 
ce qu’ils appelloient la doctrine luthérienne dans 
toute l’étendue de leur ressort. L’évêque de 
Lausanne défendit toute innovation en matière 
de foi, sous peine du feu. Les Protestans pous- 
sés à bout ne gardèrent alors plus de mesure. 
Plusieurs se "rendirent coupables de divers excès, 
et méritèrent aussi le nom de fanatiques que 
leurs ennemis ne leur épargnoient pas. 

11 semble que chaque Canton aurort pu dans 
son enceinte régler en maître sa foi et son 
culte sans devenir pour cela l’ennemi de ses 
confédérés. Mais , cormttcrit se concilier sur ce 
qui regardoit les sujets des pays qu’ils possé- 
doient en commun ? Chaque parti voulait pour- 
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voir à leurs intérêts spirituels , et les obliger 
faire leur salut, selon ses idées. Les Zurichois 
y travailloient avec cette ardeur de néophytes 
qui les caractérisoit. Les Catholiques fondés 
sur la possession , l’usage établi , la phâ^alité de 
leurs Cantons , s’opposoient avec hauteur à leurs 
efforts. Chacun comptoit pour rien le droit 
naturel qu’avoient les sujets de suivre les lumiè- 
res de leur propre conscience. Leurs souverains 
divisés sur tout s’accordoient seulement pour 
exiger qu’ils pensassent comme leurs maîtres. 

Pendant que l’église naissante s’afFermissoit , 
s’étendoit malgré ces obstacles , elle étoit dé- 
chirée dans son propre sein par d’autres enne- 
mis aussi dangereux. Deux fanatiques Aile* 
mands crurent voir dans l’écriture qu’ils étoient 
appelés à fonder le royaume de Jésus -Christ 
sur la terre. Dans ce royaume il ne devoit plus 
y avoir de péché , de magistrats , de princes j 
d’impôts , de dîmes , et même plus de moines^ 
ni de prêtres. Il a été aisé dans tous les tenté 
et dans tous les pays d’émouvoir le peuple en 
lui promettant ces heureuses réformes que 

t 

sou ignorance et son irréflexion lui font croire 
possibles. Il l'était sur - tout de soulever un 
peuple opprimé et souffrant. Et c’étoit le cas 
des paysans d’une partie de l’Allemagne , avilis , 
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accablés de corvées et d’impôts. Ils coururent 
en foule se ranger sous la bannière des pro- 
phetes guerriers qui s annonçoient comme des 
libérateurs du genre humain. Mun^er l’un d’eux 
fut le plus suivi. II prêchoit l’égalité des hom- 
mes , et la communauté des biens. Plusieurs 
portoient volontairement à ses pieds tout ce 
qu’ils possédoient. II se partagcoit sans scru- 
pules les dépouilles des autres. On l’élut roi , 
et il régna en effet très-despotiquement , mais 
peu de tems , et comme la plupart de ses pa- 
reils , il passa du trône à l’échafaut. Ces sec- 
taires dangereux furent nommés Anabaptistes , 
parce qu’ils rebaptisoient les adultes. Ils péné- 
trèrent , et se multiplièrent en Suisse , quoique 
le peuple y fut plus heureux qu’ailleurs. Man[ 
et Grebel de Zurich furent leurs chefs. Les fana- 
tiques , les mécontens , tous ceux qui désiroient 
de se débarrasser du fardeau des impôts , des 
dettes , des loix , du travail , se joignirent à 
eux. Ils ne reconnoissoient plus de magistrats, 
n’assistoient plus à aucun culte. On voulut inu- 
tilement les ramener par la persuasion ; on ne 
réussit pas mieux par des peines modérées , 
et ensuite par de cruels supplices. Leur fana- 
tisme étoit si exalté qu’ils bravoient et rece- 
voient la mort avec joie. 
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Ils se répandirent dans presque toutes les 
parties de la Suisse. A Berne on mit sur pied 
un corps de sise mille hommes pour étouffer 
cette rébellion. Soleure et Fribourg se réunirent 
avec Berne pour leur défense commune. On y 
eut pendant assez long-tems les plus vives in- 
quiétudes. Elles ne furent pas moindres chez 
les Grisons , et à St. Gall. Les Catholiques 
firent souvent à ce sujet de sanglans reproches 
à Luther , à Zwingle , et aux autres fondateur* 
de la nouvelle religion qui condamnoieut ce- 
pendant les anabaptistes avec autant de sévérité 
que les Catholiques eux-mêmes } mais sans les 
novateurs , disoient ceux-ci , on n’eût point ru 
naître ces scandales et ces affreux désordres. 

Une autre plaie intérieure affligeoit en même 
terns 1 église protestante , et fournissoit un se- 
cond sujet de triomphe à ses ennemis. Les 
fondateurs de cette église qui , par un rare 
accord entre des docteurs, avoient enseigné Iong- 
teins la même doctrine , Luther et Zwingle , 
commencèrent à se diviser sur quelques points, 
et en particulier sur la présence du Christ dan* 
l’Eucharistie. Luther l’admettoit dans toute la 

t 

rigueur des termes. Son disciple Carolstad pen- 
sant différemment , le quitta à cette occasion , 
écrivit contre lui , et se réfugia en Suisse où il 
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fit imprimer ses ouvrages. Luther fut irrité de 
cette protection accordée à un disciple réprouvé 
par lui, et qu’il avoit fait bannir. Il accusa à ce su- 
jet Zwingle et les théologiens Suisses , déclaraut 
qu'il ne cêderoit pas à ceux qui vouloient diminuer 
son crédit , et qu’il fallait que eux ou lui fussent 
des serviteurs du diable. Telle fut la cause et 
le signal de ce schisme funeste qui divisa dès 
sa naissance , et divise encore les Communions 
Protestantes , et que tous les efforts des hommes 
sages , pieux et modérés , ceux même de plu- 
sieurs grands princes, n’ont pu encore faire cesser. 

Nous avons dit que le canton de Berne étoit 
toujours divisé sur le parti qu’il devoit embras- 
ser. Un édit avoit défendu toute innovation 
dans la religion , et cependant Bertkold Haller 
étoit maintenu dans ses fonctions de prédica- 
teur , et dispensé de dire la messe , sous la 
condition qu’il prêcheroit la parole de Dieu , 
et qu’il iroit chanter au chœur , quand il en 
aurait le loisir. Ces résolutions étoient assez 
discordantes , mais c’est que les deux partis 
dominoient tour- à- tour dans les conseils. 

Les sept Cantons catholiques les plus zélés (i), 

i ) 1527. Ces sept Cantons étoient Lucerne, 
Uri , Schwitz , Underwald, Zut», Fribourg et Soleure. 

* ‘ 
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Connolssant tout le poids que Btrne mettroit 
dans la balance , n’épargnoient rien pour l’at- 
tacher à leur parti. Ils lui envoyoient dans ce 
but de fréquentes députations, ou lui écrivoient 
des lettres dans lesquelles les Bernois obser- 
vèrent les effets d’un zèle trop emporté , et 
même quelques menaces de soulever leurs sujets 
qui les blessoient beaucoup. Ce n’étoit pas là 
le moyen de les ramener. Ces sept Cantons 
proposèrent ensuite de tenir une diète générale 
à Berne. Mais les esprits étoient trop échauffés 
pour que ce moyen pût les calmer. Cette pro- 
position n’eut aucun succès , et alors ces mêmes 
sept Cantons et le Valtais se liguèrent eutr’eus 
pour la défense de leur foi , à l'exclusion de 
leurs autres confédérés. Fribourg accéda l’année 
suivante à cet'te alliance à laquelle se joignit 
aussi le ,roi de Hongrie , Ferdinand frère de 
Charles V. C’étoit là sans doute une nouvelle 
«t bien grave atteinte que recevoit la confédé- 
ration. On appela cette ligue la ligue du Val- 
ia is. Ce pays plus superstitieux que la plupart 
des autres contrées de la Suisse commençoit 
seulement à connoître les nouvelles opinions 
religieuses. Les Vallaisaus en avoient reçu de 
Zurich les premières notions. Sollicités ensuite 
par les Catholiques de prendre parti contre les 
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Zurichois , ils s’étoient d’abord bornés à répon- 
dre qu'il falloit laisser disputer ensemble Us mi- 
nistres et les prêtres. Mais on se douna tant de 
peines pour les rattachèr à l’ancienne église , 
qu’on y réussit enfin complètement. 

Les Grisons restoient au contraire très-par- 
tages sur la nouvelle doctrine , quoique d’ailleurs 
tous s’accordassent à demander qu’on réduisît 
le pouvoir et les revenus du clergé. Soit droit 
d’exiger des corvées fut presque supprimé. Cha- 
que commune s’attribua celui de chasse et de 
pêche. Les fondations pour des messes ou des 
fêtes furent annullées. La liberté des Grisons 
s'accrut par ces changement aux dépens de 
leur clergé et de leur évêque. Ainsi sans entrer 
dans des discussions théologiques , épineuses et 
obscures , ils cominençoient par des réformes 
dont la convenance n’avoit rien que d’évident 
à leurs yeux. 

Malgré tous les efforts des Cantons catholi- 
ques , la réformation faisoit aussi des progrès 
dans les provinces soumises à la souveraineté 
commune, comme la Thurgovie , le Toggenbourgy 
lcRheinthal. Il en étoit de même chez quelques-uns 
des alliés , comme St. Gall , Mulhouse , et dans 
les Cantons de Sckaffhouse , de Claris , d'Apptn- 
[ell. Le docteur Wtttenbach né h Berne , a voit, 

après 
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après de longs travaux , achevé la conversion 
de sa patrie. Un monastète célèbre , celui de 
Cappel situé à l’ouest du lac de Zurich , donna 
un autre exemple de ce genre qui frappa les 
esprits. L’abbé et les religieux déclarèrent 
qu’ils se rendoient aux raisons des reformateurs, 
et qu’ils remettoient aux Zurichois , avoués de 
leur couvent , leur monastère et tous ses reve- 
nus. Ils sortirent de leur clôture , et Cappel fut 
changé en une école pour la jeunesse et un 
séminaire protestant. Un zèle encore plus désin- 
téressé peut-être porta la même année Nicolas 
de Diesbach à refuser le riche évêché de Bâle 
dont il étoit coad uteur , lorsqu’il lui fut dévolu 
par la mort de l’évêque. 

Il paroît d’abord étonnant que les grandes 
puissances dont les états environnent la Suisse 
Testassent indifférentes sur ces progrès d’une 
religion qui attaquoit la leur, et qui menaçoit 
à divers égards leur autorité Mais elles étoient 
alors toutes plus ou moins engagées dans des 
querelles sanglantes qui portoient sur des objets 
plus dignes à leur gré de leurs efforts et de 
leur sollicitude. Mais il faut suspendre ici le 
récit de la révolution religieuse. Il seroit 
difficile d’en bien entendre la suite , si on ne 
jetoit les yeux sur les guerres étrangères qui 
Tome III. H 
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eurent la plus grande influence sur ses diverses 
vicissitudes. 

Nous avons laissé les Suisses à la bataille de 
Pavie ( 1 ) en 1525 , bataille si fatale à François 
I , qui y perdit l’Italie et sa liberté. On crut 
alors la France menacée des plus grands mal- 
heurs. Son roi étoit détenu en Espagne , ses 
finances épuisées , ses armées en fuite. L'empe- 
reur sembloit être devenu l’arbitre de l’Europe. 
Cependant soit qu’il ne put ou ne sut pas pour- 
suivre ses avantages , soit que sa fortune réveil- 
lât la jalousie du roi d’Angleterre Henri VIII y 
il se forma bientôt une ligue contre lui entre 
ce prince , la régente de France , le pape , les 
Vénitiens et le nouveau duc de Milan. 

François I obtint sa liberté par un traité 
qui eût été accablant pour lui- s’il l’eut exécuté. 
Mais devenu libre , il fut assez puissant pour 
retenir la plus grande partie de ce qu’il avoit 
cédé. Il fut secondé par la ligue , et sur-tout 
par le pape , Venise et Florence. 11 le fut aussi 
par les Suisses dont le dévouement généreux 
s’étoit non-seulement soutenu , mais accru par 
ses disgrâces mêmes. La diète avoit déjà pro- 
mis à la régente pendant sa captivité les levées 


' ( 1 ) Voyez ci-dessus , année 1525. 
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d’hommés dont elle pourroit avoir besoin * et 
même sans exiger de subsides , jusques à ce 
que les circonstances fussent plus favorables. 
Le Iandamman d 'Uri , Jaques Troger , leva huit 
mille hommes pour le service de cette nouvelle 
ligue qui se faisoit aussi nommer Sainte , parce 
que le pape en étoit le chef. Une partie eut 
ordre d’aller à Rome , l’autre dans le Milanois 
où elle ne put arrêter les progrès du conné- 
table de Bourbon , ni maintenir François Sfirçê 
dans ce duché. 

Cependant l’empereur tout triomphant qu’il 
étoit laissoit aussi son armée dans le plus grand 
dénuement. Le connétable la mena à Rome 
pour la faire subsister , et aussi pour se venger 
du pape qui s’étoit réconcilié trop tard avec 
l’Espagne. Rome ne put tenir long-tems contre 
une armée de brigands avide de pillage et alté- 
rée de sang , déjà fameuse par les cruautés 
qu’elle avoit exercées à Milan , et plus 
barbare que les Goths et les Vandales qui 
avoient saccagé autrefois l’Italie. Tout le monde 
«ait que cette ville infortunée fut prise d’assaut* 
que le connétable périt en y entrant (a), 
qu’elle fut livrée plusieurs jours ail pillage, 


( a ) Le 6 Mai 15:7. 

H * 
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et que ces scènes d’horreur s’y prolongèrent 
des mois entiers. 

Cet événement ne servit qu’à unir plus étroi- 
tement les rois de France et d’Angleterre , les 
Vénitiens et le duc de Milan. Ils résolurent de 
pousser la guerre avec une nouvelle vigueur , 
et François I oubliant tous ses malheurs et 
ceux de son peuple pour obtenir le titre de 
Duc de Milan , envoya de nouveau un ambas- 
sadeur en Suisse , Antoine Mort/et , solliciter 
instamment les secours nécessaires pour tenter 
encore cette conquête tant de fois faite et perdue. 

II obtint en effet une levée de dix mille 
hommes , malgré la défaveur des circonstances , 
et l’aversion qu’il témoignoit dans le même tems 
aux Protestans de son royaume. Il s’engagea à 
les payer tous les mois. Ce foible avantage 
produisit un grand effet sur eux , tant ils étoient 
mal guéris de la funeste passion que leurs 
sages réformateurs avoient essayé de combatre. 
Ces troupes furent passées en revue à Aigle , 
à St Maurice et à Martigny (i) et allèrent joindre 


S 

( i ) On comptoit au nombre des principaux 
officiers de cette armée , Jacques de Roverea de Crè \ 
chevalier, gouverneur d’ Aigle et Colonel, Jacques 
May , Rock et Pierre de Diesbach frères , Frédéric 
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de là l'armée Françoise forte de soixante mille 
hommes de pied , de cinq mille chevaux , aux- 
quels dévoient se joindre encore à Lodi dix 
mille Vénitiens. 

lautrtc qui commandoit cette belle armée 
soumit d’abord Alexandrie et Vigevano , et prit 
d’assaut la ville de Pavie où il voulut effacer 
par le fer et par le feu la honte de la campagne 
passée. De là sans achever la conquête aisée 
du Milanois , il se hâta de marcher au secours 
du pape toujours assiégé à la vérité dans le 
château St. Ange , r mais par une armée que 
ses excès et ses débauches avoient réduite de 
moitié , suite naturelle de ce même pillage de 
Rome qu’elle avoit tant désiré. 

L’empereur prévint le vœu des François en 
ordonnant que le pape fût mis en liberté (a). 
Alors Lautrec se jeta sur le royaume de Naples 
qu’il soumit presque entièrement. La capitale 
seule opposoit quelque résistance, quand au 
millieu de ces brillans succès , il commença à 
éprouver aussi les effets du désordre des finan- 


Armbruster , Lieutenant-Colonel qui fut" tué à Alexan- 
drie , IV olfgang de Weingarten , Gaspard Effîngcr, 
George Hubelman , etc. , tous Bernois. 

< a ) L!an 
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ces de sa cour. Il n’en recevoit plus d’argent 
aux termes promis. Il devoit sur-tout des arréra- 
ges considérables aux Suisses qu’il étoit si dan- 
gereux de mécontenter. Bientôt d’autres malheurs 
vinrent l’accabler. La contagion qui avoit déjà 
désolé une partie de l’Italie attaqua son armée , 
et y causa les plus grands ravages. Lui-même 
eu fut une des premières victimes. Le décou- 
ragement gagna ses troupes. Le marquis Saluées 
qui eu avoit pris le commandement n’hésita 
pas à lever le siège de Naples. AfFoibli , affamé , 
poursuivi par 1 ennemi il perdit une partie dç 
son armée qui fut enfin battue et faite prison- 
nière. Ce qui échappa sé dispersa en Italie. 
Des quatre mille Suisses qui avoient servi daqs 
cette expédition il n’en rentra qu’environ quatre 
cents dans leur patrie. 

Les François qui étoient restés dans le Mila- 
nois ne furent pas moins malheureux, La cou- 
tagion se répandit aussi parmi eux. Gênes se 
souleva, et par l’habileté et la générosité d ’Andrê- 
Voria elle reconquit sur eux sa liberté. St. Pal 
leur général 11e pouvoit plus se défendre contre 
l’habile Espagnol de Leyva qui le surprit près 
de Milan , et le fit prisonnier. Les foibles débris 
de cette armée si belle , si nombreuse repas-. 


( a ) L’an 152$, 
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serait les Alpes. Ainsi se termina cette mal- 
heureuse expédition. 

Le pape alors se hâta de faire sa paix parti- 
culière avec l’empereur , et le roi de France 
prévoyant l’abandon de ses autres alliés , n’ayant 
plus d’année au delà des Alpes , ni d’argent 
dans son trésor , abandonna pour un tems ses 
projets et ses prétentions sur l’Italie. D’un autre 
côté l’empereur allarmé des progrès des Turcs 
qui assiégeoient Vienne , et de ceux des Luthé- 
riens qui remplissoient déjà l’Allemagne n’etoit 
pas dans le cas de refuser la paix. 11 donna 
un plein- pouvoir pour la faire en son nom à 
Marguerite sa tante , gouvernante des Pays- Bai. 
Frauçois I en donna un pareil à sa mère Louise 
de Savoie. La paix dite des Damés se conclut à 
Cambrai (a). Un des articles étoit bien impor- 
tant pour les Suisses. François I y renonçoit 
enfin à tous ses droits sur la Lombardie et' 
Naples. Ces pays avoient été comme ils le 
seront toujours , le tombeau des uns et des 
autres. Depuis qu’une ambition inconsidérée chez 
les princes François, et une avidité non moins 
aveugle chez les Suisses avoient porté leurs 
armes dans cette contrée , combien de sang 

( a ) Le ç Août 19:9. 
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n’avoient pas fait répandre ces funestes guerres , 
s ans qu’ils en eussent recueilli aucun fruit dura- 
ble ? Les rois de France n’avoient jamais pu 
conserver long-tems leurs conquêtes. L’or gagné 
par les Suisses au prix de leur sang , n’avoit 
apporté chez eux que la confusion et la Ücence, 
le dégoût du travail» , des mœurs simples et 
agricoles qui avoient fait long tems leur bon- 
heur , et cependant il n’est que trop certain 
que François I ne renonçoit à l’Italie que par 
nécessité et non par raison ; mais du moins 
cette ma'heureuse contrée jouit enfin de quelque 
tranquillité. Le Milanais fut rendu à son duc 

i 

François Sforçe , la Toscane à Alexandre de Médicis 
neveu du pape , Mantoue fut donné à Gon[ague 
avec le titre de duché. Il n’en étoit pas de 
même en Allemagne. Un orage s’y formoit contre 
les Protestans. Le pape et l’empereur dans leur 
entrevue à Bologne avoient pris de concert la 
résolution de les soumettre ou de les détruire. 
31 semble que ce soit la destinée de l’Europe 
que la paix n’en laisse respirer une partie que 
pour devenir fatale à une autre. Cette résolu- 
tion qui menaçoit également , quoique de plus 
loin , la République Helvétique alloit en effet 
porter sur un autre théâtre les calamités de la 
guerre dont l’Italie n’étoit même délivrée que 
pour peut de tems. 
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CHAPITRE IV, 

Suite de THistoire de la Ri 'formation dans les 
divers États de la République Helvétique , 
jusques à la paix de 153 1. 


Pendant que la fleur de la jeunesse de l’Hel- 
vétie périssoit par le fer et les maladies dans 
ces guerres éloignées et malheureuses , il s’éle- 
voit dans le sein de la République des haines 
et des factions qui lui annonçoient d’autres mal- 
heurs. Quelques - uns des nouveaux convertis à 
la foi protestante ne sachant point régler leur 
zèle inconsidéré , oubliant le premier des de- 
voirs , celui de la charité , rebelles aux ordres 
de leurs supérieurs , marchant par troupes , 
conduits souvent par des prédicateurs fauatiques , 
se faisoient une gloire de détruire tous les inonu- 
tnens de l’ancien culte , et brisant aujourd’hui 
les autels devant lesquels ils s’étoient prosternés 
la veille , ils s’attiroient l’indignation de leurs 
adversaires par cette conduite impie à leurs yeux. 
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et contraire du moins à toute prudence et à 
toute charité. Les Catholiques craignoient sur- 
tout que sous prétexte d’établir leur culte dans 
les bailliages communs, les novateurs ne cher- 
chassent à s’en attribuer à eux seuls la souve- 
raineté. Nulle part l’agitation n’etoit plus graude 
que dans ces provinces. Tout le Comté de 
Badin avoit d’abord embrassé la réformation» 
Le cloître de JVettingen avoit été transformé 
en école. Celiii de Fahr avoit été abandonné. 
D’un autre côté la lecture de la Bible avoit été 

« r I 

interdite dans la Tkurgovie. Ensuite la doctrine 
protestante y avqit reprb le dessus , et dans le 
Comté de Badtn , elle y avoit été proscrite à 
son tour. 

Mais si ces mouvemens irréguliers et tumul- 
tueux accompagnoient souvent les progrès de 
la réformatiou , il ne seroit pas juste de les 
imputer toujours à ses fondateurs qui s’y op- 
posoient autant qu’il étoit en leur pouvoir , ni 
aux régences des Cantons qui tâchoient la plu- 
part de procéder dans cette graude affaire avec 
mesure et avec circonspection. 

Celle de Berne en particulier évitoit toute 
précipitation , et sans doute que la sagesse de 
ce parti étoit aussi dûe à ce que ses membres 
étaient encore incertains et divisés. Elle croyoit 
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devoir attendre de plus grandes lumières, et 
«spéroit de les trouver dans de nouvelles confé- 
rences publiques qu’elle annonça avec toute la 
solennité possible (1). 

Elle y invita les quatre évêques de Lausanne , 
de Bâle , de Constance , et de Sion , les théolo- 
giens Suisses des deux partis , les curés et pas- 
teurs de la ville de Berne et du Canton , les 
Savans de toutes Nations et de toute croyance , 
avec promesse d’une parfaite liberté et sûreté. 
Cette grande assemblée devoit s’ouvrir à Berne 
au commencement de 1528. Avant qu’elle se 
formât les quatre évêques signifièrent aux Ber-* 
nois leur refus d’y assister. Six Cantons en firent 
autant ) Fribourg le refusa de même et avec 
hauteur. Charles-Quint écrivit pour qu’on ren- 
voyât jusqu’au futur concile. Les Bernois n’eu- 
rent aqcun égard à cette lettre , ni à ces refus. 
Un grand nombre de savans et d’ecclésiastiques 
de la Suisse et des pays voisins se rendirent 
dans leur ville. . • .1, j 

Zwingle y vint aussi avec une escorte que la 
haine de ses ennemis rendoit nécessaire. La 
députation de Zurich composée de plus de 


( r ) Voyez Riichnt. Histoire de la rcformatioa 
de la Suisse.^!. 2. Liv. 4. Stcttlcr , Hotiingcr. 
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vingt-cinq personnes , avoit à sa tête le bourgmes- 
tre Rase , et trois conseillers. Glaris , Appareil , 
Bâle , Schaffhouse , St. Gall , Bienne , Mulhause , 
Lausanne , une partie du pays des Grisons , C0/2J- 
nircce , Strasbourg , Nuremberg , y euvoyèrent 
plus ou moins de théologiens. 

Des règlemens propres à prévenir les troubles 
et les insultes , et à maintenir l’ordre précédè- 
rent l’ouverture du colloque ; mais ce qui 
étoit peut - être la plus importante de toutes 
les questions se trouvoit aussi décidé d’avance 
dans ces règlemens , puisqu’on déclarait qu’on 
n’admettrait aucune preuve qui ne fût fondée 
sur le texte de l’Écriture Sainte , et qu’on ne 
reconnoitroit aucun autre juge que ses auteurs. 
C etoit condamner dès l’entrée les Catholiques 
sur le point le plus important de leur foi , l’au- 
torité du pape et de l’église , et justifier leur 
refus de se soumettre à ce que la conférence 
auroit prononcé. Nous nous dispenserons d’en- 
trer dans le détail des actes de cette dispute 
qui furent imprimés , et dont il y a d’amples 
extraits dans des ouvrages connus (1). Elle dura 
dix-neuf jours , et il paraît qu’en général les 
docteurs protestans y firent briller plus de savoir 

1 ( 1 ) Voyez sur tout Ruc/iat. liist. eccl. T. 2. 
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que leurs adversaires. Un prêtre de SoJeure , 
zélé Catholique , l’avoua dans une lettre qui 
fut rendue publique , où il déplore le malheu- 
reux succès de cette dispute qui eût été bien 
différent, dit-il , si les évêques ri avaient pas été 
plus attachés à leurs maîtresses qu'à l'étude. 

. Si ce sont les suites seules d’un combat qui 
font connoître avec certitude quel a été le parti 
victorieux , rien de moins équivoque que la 
victoire des Protestans. Quand la dispute eut 
pris fin , le conseil de Berne regardant les ques- 
tions comme décidées décréta l’abolition de la 
messe dans la capitale. Ensuite il assembla les 
hommes de toute condition de la communauté , 
et se fit promettre par serment qu’ils le secon- 
deroient dans tout ce qu’il jugeroit convenable 
d’ordonner pour le bien de l’église et de l’état. 
Ainsi assuré du vœu du peuple de Berne, il 
adressa à tous les sujets du Canton un édit 
général de réformation qui contenoit en treize 
articles , toutes les nouvelles institutions de la 
religion protestante , tant à l’égard du dogme 
et du culte , que de la discipline. Les quatre évê- 
ques qui avoient joui de la juridiction spiri- 
tuelle sur quelque partie du Canton en étaient 
déclarés déchus , les curés rénitens à l'évangile . 
itoienr expulsés , la messe et les images abolies 
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On devoit cependant éviter de scandaliser le* 
foibles. Les revenus des bénéficiers catholique» 
dévoient leur être conservés durant leur vie ÿ 
après leur mort il en serait fait un usage propre 
à mériter f approbation de Dieu et des hommes. Les 
ecclésiastiques pourraient se marier ; l'usage de 
toute sorte de viande seroit permis en tout tems , 
pourvu que l’on en mangeât avec action de 
grâces , et sans donner de scandale } mais l’ivro- 
gnerie étoit défendue , et les tavernes fermées 
après neuf heures du soir 5 les religieux des 
deux sexes pouvoient rester dans leurs couvens , 
s’ils le vouloient , mais il leur étoit défendu d© 
recevoir des novices. 

On voit par cet édit qu’on y avoit point 
oublié ce qu’on devoit à la justice , à la cha- 
rité , à l’intérêt général. Si ceux qui en furent 
les auteurs avoient toujours été consultés , les 
désordres et les excès dont on a parlé n’auroient 
point eu lieu mais ce qui prouve encore mieux 
qu’ils étoient véritablement animés de sentimens 
vertueux et patriotiques , c’est l’abolition des 
services étrangers , et des pensions des princes 
que les mêmes législateurs ordonnèrent bientôt 
après. C’étoit là sans doute un grand acte d© 
désintéressement et de sagesse que la religion 
seule avoit pu obtenir d’hommes qui depuis si 
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Iong-tems ne connoissoient que ce moyen de 
s'enrichir et de s’illustrer. Le préambule de ce 
second édit est remarquable. « D’autant y est- 
» il dit, que les pensions des princes et des 
» potentats , de la manière dont on les a^rises 
» jusqu’à présent, sont de grandes abomina- 
» tions devant Dieu , et qui fascinent entière- 
» ment le cœur des hommes , en sorte que par 
» là les jugemens et les conseils deviennent 
» suspects , et la magistrature excite la défiance 
» du peuple j que par là plusieurs royaumes , 
» villes et pays ont été ruinés. A ces causes et 
» » pour éloigner tous ces maux , pour nous 
>1 conserver dans un état paisible et chrétien , 
» et éviter les pertes et médisances éprouvées 
» par le passé , où notre honneur a été attaqué, 
y> pour éviter aussi la colère de Dieu , nous 
» avons rendu l’ordonnance suivante perpétuelle, 
» jurant à Dieu delà garder à jamais, etc. » (1). 

( r ) Ni la ville de Berne , ni aucune autre com- 
munauté , ou particulier ne pouvoient , par cet 
édit , recevoir aucune pension ; mais on n’entendoit 
point par-là les subsides qu’une puissance étrangère, 
la France par exemple, s’étoit engagée à payer à la 
confédération helvétique en général , ou, à un Can- 
ton en particulier par les traités d’alliances, pré- 
cédemment conclus. Cet édit qui se trouve dans les 
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C’eût été peu que de prendre cet engage* 
ment. La même année offrit une occasion de le 
remplir. Le roi de France ayant demandé suc 
mille hommes au corps Helvétique , les Bernois 
refusèrent leur contingent eu alléguant qu’ils 
s’étoient engagés à renoncer à toutes pensions 
et guerres étrangères , comme à une chose qui né 
leur convenoit pas. Ils ordonnèrent à leurs députés 
à la diète de Lucerne d’exhorter tous les Cantons 
à suivre cet exemple , mais la plupart ne se 
laissèrent point persuader. L’exemple contraire 
que ces Cantons donnèrent, la difficulté de sou- 
tenir long-tems un effort de vertu que la grande 
ferveur du zèle religieux avoit pu seule produi- 
re , peut-être aqssi celle d’occuper autrement 
une nombreuse jeunesse qui ne connoissoit d’au- 
tre métier que celui des armes , furent cause 
qu’on se relâcha insensiblement du trop sévère 
devoir qu’on s’étoit imposé. 

Quoique l’édit de réformation ne fut pas uni- 
versellement approuvé dans le Canton de Berne, 
qu’il trouva même quelquefois des contradic- 
teurs , et qu’il excita des troubles $ quoique 


archives de Berne , est rapporté dans l’histoire de 
Euchat. J. ; L ç. Voyez aussi les ouvrages ci- 
dessus cités de Hottingcr , Bullingcr , Stettlcr , etc. 

deux 
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dènx /ois les habitans du Hasli soutenus par 
leurs voisins à'Underwald , essayassent de repous- 
ser une nouvelle doctrine qui leur ôtoit leurs 
Saints et leurs reliques , et leur laissoit les 
dîmes et les censes j tous ces obstacles cédè- 
rent à la volonté ferme et persévérante des 
conseils de Berne , au zèle de leurs prédicateurs, 
et enfin à leurs troupes aidées de celles des 
"Zurichois. Le Canton devint tout protestant , 
et la balance qui avoit flotté jusques alors dans 
l’Helvétie entre les deux partis , qui sembla 
même long-tems pencher du côté des catholi- 
ques , reçut par l'accession de ce puissant Can- 
ton un poids qui donnoit au moins l’égalité à 
leurs adversaires. On apprit à Zurich avec une 
grande satisfaction cet heureux succès. Ce Canton 
s’étoit vu quelque tems environné de tout côté 
d’ennemis , car on étoit ennemi dès qu’on ne 
servoit pas Dieu de la même manière. 11 s’étoit 
vu menacé d’être abandonné de tous ses alliés, 
et mis hors de la confédération Helvétique , 
comme dans le siècle précédent. 

Pendant que l’appui de Berne le délivroitde 
cette crainte les Cantons catholiques d’un autre 
côté , vivement allarmés du danger qui menaçoit 
la foi dans les bailliages communs , et de celui 
que couroit dans ces mêmes pays leur autorité 
Tome Iir. I 
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temporelle , 11c s’occupoient que des moyens de 
prévenir de si grands malheurs. Outre la défec- 
tion des Bernois , ils avoient à craindre celle du 
Canton de Glaris livré aux plus grandes agita- 
tions , et déjà divisé en deux partis. bienne , 
St. Gall et Mulhouse se déclarèrent ouvertement 
pour la réforme. Elle faisoit aussi des progrès 
plus ou moins rapides dans la Thurgovie , le 
Toggenbourg et !e Rhin thaï. Les cinq Cantons de 
Lucerne , Uri,Schwit[, Undttwald et Zug , avoient 
donc cru nécessaire de resserrer les nœuds de 
l’alliance faite entr’eux pour la défense de leur 
foi, alliance à laquelle , comme nous l'avons 
dit , s’etoient joints Fribourg et le Fallait, et 
ce qui étoit d’une conséquence bien plus dan- 
gereuse , le roi de Hongrie Ferdinand frère de 
Charles-Qu’int. Alors les Cantons de Zurich et 
de Berne allarmés à leur tour crurent devoir 
s’unir aussi contre les ennemis de leur religion 
par une alliance particulière qu'ils nommèrent 
un traité de Combourgeoisie Chrétienne. Cependant 
l’objet 11’en devoit être que de se défendre réci- 
proquement , de protéger les sujets des baillia- 
ges communs qui voudroient embrasser la réfor- 
me , de laisser aux autres une pleine liberté 
de conscience , et d’observer pour tout ce qui 
ne regardoit point la religion tous les devoirs 
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que la confédération leur imposoit à l’égard 
des autres Cantons (x). 

Plusieurs états Helvétiques s’empressèrent 
d’accéder à cette alliance , comme St. Gall , 
Sienne , Mulhouse , Bâle et Constance. T outes ces 
villes avoient embrassé , comme on l’a dit , la 
religion protestante , après des agitations plus 
ou moins vives. A Bâle elles avoient été portées 
aux plus grands excès. On en étoit venu à des 
voies de fait. On s’étoit battu dans les rues ; 
la bourgeoisie armée s’étoit soulevée contre ses 
magistrats catholiques , et elle avoit brisé et 
renversé tout ce qu’elle appcloit les instrument 
de l'idolâtrie. Les images et les autels avoient 
été détruits , et enfin le chant des psaumes 
allemands dans les églises avoit solennisé le dër- 
tiier triomphe de la réformation. Alors aussi la 
plupart des nobles restant attachés encore à 
l’ancienne religion , l’entrée dans le sénat leur 

( i ) Ce traité fut conclu à Berne le t Mars 
1529. Il y avoit eu cependant l’annee précédente le 
29 Juin 1928, quelque convention passée entre Zu- 
rich et Berne dont les conditions ne sont pas bien 
connues. Le traité des Cantons catholiques est du 
29 Novembre 1928. Et ce qui ne pouvoit être excusé, 
c’est le scandale d'une alliance particulière avec l’an- 
cien ennemi de la nation. 

I 2 
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fut interdite à jamais , les ecclésiastiques catho- 
liques sortirent de la ville , et le pacifique Erasme 
qui ne partageoit pourtant point tous leurs 
sentimens , alla comme eux chercher la tran- 
quillité à Fribourg en Brisgau. Mais l’ennui le 
ramena quelque tems après à Bâle où il finit 
ses jours. . • 

, L’histoire du Canton de Glaris offre aussi des 
preuves du mouvement violent que les disputes 
de religion imprimoieyt aux esprits , même dans 
ces vallées solitaires des Alpes , où ils étoient 
.si paisibles à l’ordinaire. Les querelles y furent 
poussées si loin qu’on y vécut pendant quelque 
tems dans une entière anarchie. Les deux par- 
tis étant assez égaux avoient alternativement 
la supériorité , et les deux cultes étoient ainsi 
proscrits tour à tour. Ce fut alors que le pre- 
mier magistrat ou landamman du Canton , 
nommé (Zbly , sauva par sa sagesse et sa fer- 
meté sa patrie menacée des plus grands mal- 
heurs. 11 fit nommer une commission de trente 
membres , dont chaque parti choisit la moitié. 
Cette commission fit accepter au peuple des 
articles de pacification , et une amnistie géné-’ 
raie. C’étoit en meme tems un édit de tolérance 
perpétuelle qui rendit en effet une tranquillité 
durable à cette petite nation. Exemple digue 
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(de l’imitation des plus grandes , mais qui avôit 
besoin pour être suivi , de l'honnêteté , du bofi 
sens , du calme de ces heiireùx habitans des 
Alpes ! 

Le Canton A'Underwald montra moins de 
sagesse et de modération. Il étoit sous l’influence 
d’un prélat puissant , l’abbé d'Engelberg quj 
possédoit une seigneurie libre , assez étendue 
sur ses confins. C’étoit de ce Canton qu’étoient 
venues les instigations qui avoient porté à la 
révolte les sujets de Berne de la vallée tte Haslr» 
Les Bernois en conservoient un vif ressentiment. 
Ils ne vouloient plus les reconnoître pour leurs 
confédérés } mais les Catholiques les soutenoient. 
Ce nouveau sujet de querelle aigrissoit encore 
les deux partis. On commençoit à craindre une 
guerre civile; Les hommes modérés ri’épargnoient 
rien pour la prévenir. Un congrès fut assemblé 
* à Berne où les députés de Zurich et de Berne 
se réunirent à ceux des Cantons qu’on appeloit 
neutres , parce qu’ils étoient 1 encore la plupart 
partagés sur le sujet de la religion. C’étoient 
Glaris , Bâle , Soleure , Schaffhouse et Appen^eli. 
Ces Cantons résolurent d’envoyer des députés 
auprès des cinq Catholiques pour les exhorter 
à renoncer à. l’alliance qu’ils venoient de faire 
avec le roi Ferdinand , alliance contraire aux 

13 
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termes et à l’çspflt chi pacte de la confédé- 

I 

.ration , et à ses plus chers intérêts. Mais ils 
furent mal reçus. Les Catholiques avoient fondé 
les plus grandes espérances sur l’alliance qu’on 
venoit leur proposer de dissoudre. Ceux d 'Un- 
4 erwald en particulier répondirent avec beaucoup 
de passion. Tous déclamèrent avec chaleur 
çontre les Réformés , et contre Zurich particu- 
lièrement. «O* ‘ ï. ■ 

, Dans une nouvelle diète tenue à Baden (a) 
les neutres firent cependant encore des proposi- 
tions d’accommodement. A Berne on étoit dis- 
posé à les accepter .mais les Zurichois insistè- 
rent pour que le libre exercice de la religion 
.réformée fût assuré aux habitans des bailliages 
-communs. C’étôit décider l’établissement de cette 
religion dans ces pays-là, puisque le penchant 
de ces peuples à l’adopter étoit prouvé par les 
faits. Zurich d’un côté , les Cantons catholiques' 
de l’autre continuèrent donc à saisir toutes les 
occasions de se nuire. Un ministre Zurichois 
fut brûlé vif à Schwit[. Les Zurichois s’armèrent 
pour la défense des Réformés dans les bailliages 
libres , auxquels Underwald. vouloit donner un 
bailli de son choix. Ils s’emparèrent à cette 


( c ) Le 7 Mai 1529. 


Digitized by Google 



p e s Suisses. 13$ 

occasion de la riche abbaye de Mûri située 
dans ces bailliages. Les cinq Cantons avec aussi 
peu de droit s’emparèrent de Rapperschwyl. Ces 
hostilités furent suivies d'un manifeste où’ en 
déclarant la guerre aux cinq Cantons , les 
Zurichois fondoient principalement leur agres- 
sion sur l alliance que ces Cantons avoient faite 
avec le roi Ferdinand dans le dessein manifeste 
d'opprimer eux et la véritable religion , puisque 
ils y avoient stipulé que toutes les terres qu’ils 
pourraient conquérir au Midi du Rhin , par le 
secours de Ferdinand , leur appartiendraient en 
propre. . - . 

Un pareil article étoit en effet , s’il est tel 
que le manifeste le rapporte , la violation la 
moins équivoque du pacte de la confédération 
helvétique. La guerre que ces mêmes Cantons 
avoient faite un siècle auparavant contre Zurich 
avec tant d’acharnement n’avoit pas eu d’autre 
motif. De quel aveuglement la vengeance et le 
fanatisme religieux ce peuvent -ils pas rendre les 
hommes capables ! Heureusement tous les Can- 
tons n’en étoient pas également infectés. 

Des députés de quatre Cantons neutres arri- 
vèrent en hâte à Zurich pour prévenir encore, 
s’il: ctoit tems , l’explosion de la guerre civilo 
Quatre mille Zurichois marchoient à Capp 

H 
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trois autres détachemens s’avançoient vers Ein* 
siedlen , dans le Gester , et dans la Thurgovie. 
Zurich réclamoit les secours de la Combourgeoisie 
Chrétienne . Les Bernois armèrent donc , quoi- 
que à regret , dix mille hommes $ et St. Gail , 
Mulhouse , Bienne , les Réformés du Toggenbourg 
se préparèrent aussi à secourir Zurich. L'armée 
des cinq Cantons catholiques accrue de quinze 
cents Vallaisans se mit aussi en campagne et 
s'avança jusques à Bar dans le Canton de Zug. 
Plus de vingt-quatre-mille Suisses étoient donc 
sous les armes , et sur le point de s’entr’égorger , 
lorsque Jean QZb/y , ce même lahdamman de 
Glaris qui avoit déjà sauvé son Canton des hor- 
reurs de la guerre civile , sollicita si vivement 
les commandans des deux armées de suspendre 
leurs fureurs , qu’ils consentirent à une trêve 
de quelques jours , pendant laquelle on convint 
de tenir un congrès à Arau. Là les médiateurs 
des Cantons neutres , et ceux des Grisons , de 
Strasbourg , de Constance , après feien des efforts, 
réussirent à faire accepter aux deux partis une 
pacification qui termina , ou assoupit du moins, 
la querelle , avant qu’on eut tiré l’épée. C’est 
ainsi que se termina , ce qu’on appela depuis , 
la première guerre de Cappel. C’est aussi la pre- 
ç ^ . . -r: x ' . ; . î 
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mière paix de religion qui ait cté faite en 
Suisse ( i ). 

La base de cette pacification qui comprend 
dix-sept articles, étoit le droit qui appartient 
à chaque état helvétique de régler tout ce qui 
regarde la religion. En conséquence les Protes- > 

tans ne pouvoient obliger les cinq Cantons catho- 
liques ni leurs sujets à embrasser la religion 
réformée. Dans les bailliages communs une plu- 
ralité libre devoit décider si on vouloit supprimer 
la messe ou la garder 5 aucun parti ne devoit 
insulter l’autre pour cause de religion \ les cinq 
Cantons dévoient renoncer expressément à leur 
alliance avec le roi Ferdinand ; l’original du traité 
devoit être remis aux médiateurs pour être 
déchiré , et les sceaux arrachés , à la vue de 
tout le public. On renvoyoit à l’examen des 
diètes ce qui regardoit les alliances particulières 
entre des états de la Suisse. Les Catholiques 
étoient de nouveau priés de renoncer aux ser- 
vices , pensions et présens des princes étrangers. 

Les Cantons ne tiendroient plus d’assemblées 
séparées et distinctes des diètes pour les affaires 

( 1 ) Ce traité se trouve dans les pièces justifica- 
tives de l’hist. de la réforraation par Ruchat. Tom. 
s. N.° 6. 
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qui regardent tout le Corps helvétique , mai* 
seulement pour leurs affaires particulières. II 
devoit y avoir une amnistie pleine et entière 
pour le passé. Les frais de la guerre dévoient 
être réglés dans le terme de quinze jours , par 
les médiateurs , comme aussi les dédommage- 
tnens que le Canton d 'Underwald devoit au 
Canton de Berne , et que celui-ci pouvoit exiger 
à rigueur de droit. 

Enfin les Cantons juroient de nouveau tous 
ensemble l’observation de leur ancienne confédé- 
ration , du convenant de Stant ç , et de la présente 
pair nationale. 

Cette pacification qui a souvent servi de base 
aux traités subséquens relatifs à la religion , 
étoit , comme on voit , très-avantageuse aux 
Réformés , puisqu’ils n’y renonçoient qu’à l’in- 
juste prétention d’étendre leur doctrine par la 
force hors de leurs limites , prétention contraire 
à tous les principes de la justice et de la religion 
même dont ils faisoient profession. A tous les 
autres égards leur volonté avoit dicté la loi. 
Mais les Catholiques souscrivirent à toutes ces 
conditions parce qu’ils avoient sçu que leur allié 
le roi Ferdinand ne pourroit les secourir , s’ils 
s’engageoient dans une guerre contre leurs con- 
fédérés. Car c’étoit dans ces mêmes circonstances 
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que les Turcs soumettoient la Hongrie , assié- 
geoient Vienne , et rendoient l’assistance des états 
protestans de l’empire absolument nécessaire à la 
maison d’Autriche. Ils furent donc obligés de re- 
noncer à l’alliance de ce prince, de l’abjurer même 
de la manière la plus humiliante pour eux. Ils 
se soumirent à cette nécessité , mais ce fut arec 
désespoir. Alors ils éclatèrent en reproches con- 
tre l’empereur et le pape. Leur haine , leur 
vengeance, leur fanatisme en se concentrant dans 
leur cœur ne firent qu’y prendre une nouvelle 
force. Us jurèrent tous ensemble de rester invio- 
lablement attachés à leur religion , et de punir 
ceux d’entr’eux qui l’abandonneroient. Les Ré- 
formés se livrant au contraire à la sécurité la 
plus entière , au lieu de maintenir la paix avanta- 
geuse qu’ils venoient de faire par des mesures 
â la fois justes , sages et modérées , ne songèrent 
qu’à profiter de leurs avantages en propageant 
leur croyance par toute sorte de moyens , soit 
dans le Canton à'Appen[ell , soit dans le comté 
de Baden , et à Schaffhouse , où leur parti obtint 
un triomphe complet. 

Ces progrès de l'hérésie , comme s’exprimoient 
les Catholiqnes , étoient bien propres à entre- 
tenir leur ressentiment. Ce qui se passoit dans 
l’abbaye de St, Gall n’y contribuoit pas moins. 
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L’abbé étant mort , les moines élurent un des 
plus zélés d’entr’eux , nommé Kilian Kaujfin , 
recommandé par les Cantons ^de Schvit{ et de 
luctrne. Par cette même raison les deux autres 
Cantons protecteurs de l’abbaye , Zurich et Cla- 
ris , contestèrent l’élection de Kilian. Zurich 
vouloit profiter de la faveur des circonstances 
pôur achever la conversion des nombreux sujets 
de cette abbaye (x) , eh faire un peuple 
indépendant, ou les incorporer aux Cantons 
voisins. Le motif de la religion justifie tout aux 
yeux de ceux qui en méconnoissent l’esprit. 
Souvent aussi il n’est qu’un voile dont on couvre 
son ambition. Pour arriver à leur but , Zurich 
et Glaris déclarèrent au nouvel abbé qu’ils ne 
le reconnoîtroient que quand il auroit prouvé 
par l’écriture sainte que les institutions de la 
vie monacale , ses règles , ses vœux , avoient le 
sceau de l’approbation du ciel. L’abbé entendit 
avec surprise cette étrange déclaration qui ten* 
doit à rendre nuis tous les traités en vertu 
desquels ses prédécesseurs avoient joui paisibler 
v ment pendant tant d’années de cette riche pré- 


( 1 ) On prétend que la population de ce pays 
se monte aujourd’hui à 90000 âmes. 
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lature. Persuadé qu’il ne trouveroit pas dans 
l’écriture des titres aussi valides que ces traités, 
il opposa à ses adversaires les diplômes des 
empereurs , les bulles des papes , les pactes 
anciens et souvent renouvelés par lesquels ces 
mêmes Cantons qui l’attaquoient aujourd’hui , 
lui avoieut promis à perpétuité alliance et pro- 
tection. Ces argumens étoient sans répliqué , mais 
l’abbé n’y donnant pas une entière confiance 
prit le parti de chercher une sûreté plus grande 
en passant le Rhin. Il se retira à Brégent 
dans le territoire autrichien , avec les chartes de 
son abbaye , et tous ses trésors. Il y acheta un 
château où ses moines s’établirent avec lui , 
sous la protection de l’empereur. Et le pays qu’il 
abandonnoit ainsi pour quelque tems , devint un 
nouveau foyer de discorde entre les peuples des 
deux religions. 

Les destinées de l'une et de l’autre étoient 
donc encore couvertes d’épais nuages au travers 
desquels on ne démêloit rien que d’efïrayant dans 
l’avenir. Les idées du peuple dans les bailliages 
communs , dans quelques Cantons , dans le sein 
même des familles étoient tellement confuses , 
flottantes , ou opposées que le maintien de la 
tranquillité paroissoit impossible. Les premières 
règles de la prudence demandoient que les Ré- 
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formés usassent d’une extrême circonspection 
pour assurer leurs avantages , en évitant de 
pousser à bout des ennemis déjà trop irrités. En 
effet leurs nouvelles institutions avoient besoin 
de la paix pour se consolider. Le zèle infatigable 
du clergé catholique mettoit tout en œuvre pour 
ramener le peuple à l’ancienne croyance , ou l’y 
affermir. On en voyoit une preuve dans ce qui 
■s’étoit passé à Rothweil d’où il avoit fait chasser 
tous les Protestans. Près de quatre cents habitans 
de cette ville de tout rang et de tout âge s’étoient 
réfugiés à Strasbourg , à Constance , et sur- tout 

à Zurich. Un d’entr’eux , Valtre Anselme . , nié- 

✓ 

decin habile , fut accueilli à Berne , et s’y fixa. 
Il y écrivit , par ordre du magistrat une chroni- 
que où l’on trouve les principaux événemens de 
l’histoire de la Suisse , depuis la guerre de Bour- 
gogne jusques à son tems. 

Mais ce qui menaçoit de plus près encore 
la trauquillité de la nation , c’est que plusieurs 
j^èglemens du dernier traité restoient sans exécu- 
tion. Nous avons dit que des arbitres dévoient 
prononcer sur l’article du payement des frais 
de la guerre. Ils l’avoient fait, et les Catholiques 
avoient été condamnés. Mais ils rejetoient une 
décision qui leur sembloit extrêmement humi- 
liante et 'pénible, et que les Réformés avec 
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plus de sagesse et de générosité eussent sans doute 
abandonnée. Sur ce refus les Bernois interdirent 
tout commerce avec leurs Cantons , et mirent 
doute mille hommes sur pied. Les neutres se 
jetèrent entre les deux partis. On assembla une 
nouvelle diète , et on réussit encore à faire 
accepter un nouveau traité pour interpréter le 
précédent (a). On y régloit que dans les bail- 
liages Communs , on Iaisseroit une liberté entière 
aux habitans de se décider à la pluralité des 
voix pour ou contre la messe , et que dans cette 
délibération les jeunes gens seroient admis dès 
l’âge de quatorze ans. C’étoit bien l’âge où l’on 
commençoit en Suisse à porter les armes , mais 
cet âge n’est point certainement encore celui 
où le grand nombre des hommes est capable 
de discussions théologiques , si pourtant cet âge 
existe jamais pour lui. 

D’ailleurs on exhortoit tous les partis à vivre 
en paix les uns avec les autres , et on pronon- 
çoit des peines sévères contre ceux qui se 
permettoient d’insulter ceux d’une différente 
communion. A la faveur de ce calme apparent, 
chaque parti travailla plus que jamais à garder 
et à étendre son empire. 

r 

(a) Le r 5 Octobre, 
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Les peuples de la Thurgovie , du Rhinthal , 
du comté de Baden , se décidoient presque ^par- 
tout pour la religion réformée. Le couvent de 
Wettingen , de Rkeinau , Zurçach , et plusieurs 
autres lieux considérables l’embrassoient. Mais 
les Catholiques se maintinrent dans l’abbaye de 
Mûri. Soleure aussi fut long-tems en proie aux 
plus vives agitations. Les bourgeois penchoient 
pour la réformation. Les magistrats et les cha- 
noines de St. Urs la combattoient. Berne y en- 
voyoit souvent des députés pour y rétablir la paix 
en protégeant cependant ceux de sa croyance* 
Le grand conseil partagé vouloit sagement établir 
la liberté de conscience. Dans le préambule de 
cet édit , on posoit’ en principe que la foi est 
un don libre de Dieu que personne ne peut ni 
donner , ni ôter , ni régler par la contrainte j 
que l'empire de la conscience n'appartient qu'à Dieu 
seul , et qu'en conséquence tous les sujets de l'état 
ont le droit d' embrasser la doctrine qu'ils croient 
la meilleure. Qui n’eut cru après cela que toute 
persécution alloit cesser et que tous les partis 
se réuniroient ? Mais ç’eût été trop peu con- 
noître les hommes. Déjà trente-quatre commu-* 
nautés du Canton de Soleure faisoient profession 
de la foi réformée. Tout le Canton sembloit 
sur le point de l’adopter , lorsque les évéueinens 

dont 
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dont nous parlerons bientôt , firent évanouir 
toutes ces apparences. Ce même Canton se 
distingua même bientôt après par son zèle in-» 
tolérant entre tous les Catholiques. On vit aussi 
alors s’enraciner et s’étendre le schisme né dans 
le sein de l’église protestante , dont nous avons 
déjà indiqué les premiers progrès. La question 
de la présence du Christ dans l’eucharistie divisoit 
de plus en plus ses théologiens. Us se faisoient 
une guerre opiniâtre au sujet de ce sacrement 
dont son fondateur avoit voulu faire un symbole 
de paix et de concorde, (<2) Philippe 5 justement 
surnomme le magnanime , landgrave de Hesse , 
les assembla a Marbourg , dans l’espérance de 
les concilier. Zwingle , Oecolampade , Bucer , y 
eurent de longues et d’inutiles conférences avec 
Luther , Melanchton } Osiatider } et les uns et les 
autres montrèrent une persévérance invincible 
dans leurs opinions. On sait aujourd’hui mieux 
que jamais qu un caractère ardent et despotique 
est d ordinaire celui des plus zélés prédicateurs 
de la tolérance et de la liberté de penser. Luther 
ne pouvoit se résoudre à user de support envers 
les Zwmghens , et à les reconnoître pour ses 
frères , tandis qu’il s’emportoit en invectives 
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contre la tyrannie que les Catholiques voulaient 

exercer sur les consciences. Il ne vouloit entrer 

\ 

dans auCün accommodement avec des hommes 
qui étoient d’accord avec lui sur tous les autres 
dogmes du christianisme , et c’est ainsi que cette 
fatale désunion a subsisté jusqu’à nos jours , 
malgré les vœux des sages , lés efforts de plu- 
sieurs princes , et même les sarcasmes amers des 
écrivains Catholiques. Le landgrave leur Ht ce- 
pendant donner réciproquement la main de paix 
en se séparant , mais , dit Luther , dans une 
occasion publique , nous n’avons accordé en cela 
aux Zwinglicns que la concorde chrétienne et non. 
te titre de frères. A l’égard de ce prince les ar- 
gumens de Zwingle firent sur lui une grande 
impression. 11 ne le dissimula pas , et il voulut 
dès lors que ceux qui professeroiéttt sa doctrine 
Lissent protégés dans ses états. Il témoigna’ 
même dès lors aux Cantons réformés un intérêt 
qui leur fut souvent utile , et dans lequel la 
plupart de ses successeurs l’ont imité. 

La secte des Anabaptistes continuoit aussi U 
affliger l’une et l’autre communion par les dés- 
ordres dont elle étoit la source. C’étoit une 
hydre à cent têtes qui se reproduisoient sans 
cesse sous differentes formes. On ne pouvait 
les combattre par des raisons. La plupart étoit 
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des gens dti bas peuple qui avoicnt chacun leurs 
visions particulières , et ne répondoient aux 
taisons que par des inspirations , des révélations , 
des songes et des extases. Ils ne s’accordoient 
qu’en ce qu’ils rejetoient tous le papisme , et le 
baptême des enfans qui , selon eüx , étoient 
l’ouvrage du démon. Toutes les églises à leurs 
yeux étoient plongées dans le péché. Ils s’en 
séparoient sous ce prétexte , et se permettoient 
souvent divers actes séditieux. Ils étendoient le 
sens du mot de liberté évangélique que les réfor- 
mateurs employoient souvent contre les Catho- 
liques , à un affranchissement général d’impôts , 
de censes, de dîmes et même de dettes. Ils 

•f ■« 

s’assembloient dans les bois et les montagnes. 
Ils ne reconnoissoient d’autres supérieurs que 
les ministres de leur culte. On se crut en droit 
de recourir à la force contre une secte aussi 
dangereuse. Les Catholiques les condainnoicnt 
souvent à la mort. Les Réformés qui s’étoient 
bornés d’abord à les bannir, furent plus d’une fois 
obligés de recourir aux mêmes moyens. On pensa 
à Bâle qu’une conférence avec leurs chefs pourroît 
les convertir (1). Elle ne servit qu’a dévoiler 


( 1 ) Wurstcisen. Chronique de Bâle. L. 8. Ra- 
chat. Toth. s. L. 6. 
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au public toutes leurs extravagances. On n’eît 
persuada aucun. Leurs excès continuant , les 
diètes rendirent des décrets très-sévères contre 
leurs prédicateurs , et contre ceux qui les écou- 
toîent , et leur donnoient asile. Ils devenoient 
d’autant plus odieux que dans ce même tems 
leurs frères désoloient l’Allemagne avec une 
fureur inexprimable. Tout Je monde connoît 
l’histoire de leur chef , Jean de Leyde , qui de 
garçon tailleur devint leur roi , en vertu de 
l’ordre qu’il disoit en avoir reçu de Dieu. II 
régna en effet quelque tems à Munster dont 
il s’étoit emparé. Puis trahi , arrêté , puni du 
plus cruel supplice, il laissa sa secte effrayée 
et affoiblie quoique très-nombreuse encore eu 
Hollande , en Allemagne et en Suisse. Mais 
elle est devenue insensiblement très différente 
de ce qu’elle étoit dans l’origine. Les successeurs 
de ces turbulcns fanatiques sont aujourd’hui la 
plupart des hommes paisibles , charitables et 
laborieux. 

L’année suivante (a) sembla d’abord promettre 
d’aussi grands succès aux Suisses réformés que 
la précédente. Leur doctrine étoit accueillie à 
JAorat , à Lausanne , à Bienne , à Neuchâtel. Cette 

• r ; 

(ü) L’an 1530. 
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dernière ville l’embrassa ouvertement dans le 
cours de cette année , malgré les oppositions 
que Jeanne de Hockberg , alors comtesse de Neu- 
châtel , mettoit à la prédication de Farci. Les 
habitans entraînés par cet ardent prédicateur , 
et soutenus puissament par les Bernois , renver- 
sèrent les autels , brisèrent ou brûlèrent les 
images , et firent enfin consentir les Catholiques 
à soumettre la grande question de la religion 
à la pluralité des suffrages, (a) Alors la bour- 
geoisie assemblée en présence des députés de 
Berne, prononça à la pluralité de dix-huit voix , 
que sa religion seroit à l’avenir celle des Ré- 
formés , et elle fit placer dans la principales 
église , cette inscription où se peint l’esprit 
dur et intolérant de ce siècle. Le 23 Octobre 
1530 , fut otée et abolie l'idolâtrie de Céans par 
les bourgeois. 

Farel , qu’on vient de nommer , étoif un 
gentilhomme Dauphinois dont un zèle trop sou- 
vent fougueux avoit fait un apôtre des Réformés. 
U prêcha leur doctrine avec une ardeur extra- 
ordinaire et le plus souvent avec succès , dans 
toute la partie de la Suisse où la langue Françoise 
est entendue, comme le Pays - de - Vaud , la. 

( a ) Le 4 Novembre. 
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prévôté de Munster ou Moutier - Grandval , la 

Bonneville , etc. Mais au milieu de tous ces suc- 

cès , il se formoit contre elle un orage menaçant. 
On a vu que Çharles-Quint avoit fait sa paix 
l’année précédente avec la France et avec le 
pape, et que celui-ci dans une conférence à Bo. 
logne , avoit obtenu de l’empereur une promesse 
qu’il feroit rentrer les Protestans dans le sein 

de l’église , de gré ou de force. C’étoit pour 

tenir sa parole qu’il avoit convoqué à Augsbourg 
cette diète si connue dans l’histoire, où Luther 
et scs partisans présentèrent leur confession de 
foi à Charles Quint. Comme elle différait de la . 
doctrine des Zwingliens sur le sujet de l’eucha- 
ristie , Zv'ingle composa de son côté une con- 
fession de foi des églises évangéliques de la 
Suisse qui fut portée à l’empereur par des dé- 
putés de Zurich, de Berne et de Bâle. Ce 
fut encore dans cette même diète d’ Augsbourg 
qu’on vit paraître les premières étincelles d’une 
guerre de religion dans l’empire. Les Catholi- 
ques y firent entendre un langage menaçant, 
et les Protestans effrayés allèrent former à Smal- 
calden cette confédération fameuse dont l’objet 
étoit de défendre leur religion et leurs droits. 

Le landgrave de Hesse étoit le fondateur et 
l’âme de cette ligue. En quittant Augsbourg , 
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il fit aussi une alliance avec les Cantons de 
Zurich , de Berne et de Bâle , par laquelle les 
contractais s’engageoient à se secourir au cas 
que quelque ennemi de leur religion voulût 
les attaquer. Cette alliance fut ratifiée à la fin 
de l'année ( a ). François I , qui persécutoit 
les Protestais dans son royaume , voulait y 
être reçu 3 rrjais on ne jugea pas que leur 
ennemi en France pût être leur allie eu Suisse 
et en Allemagne. Le landgrave essaya de nou- 
veau de réunir les Luthériens et les Réformés, 
dans l’espérance d’attacher plus fortement ces • 
derniers à la ligue de Smalcalden. C’eût été sans 
doute un graqd avantage pour cette ligue. 
Mais tous ses efforts furent encore inutiles , 
malgré les formulaires d'union, que Buccr , et 
d’autres présentèrent aux deux partis , et que 
tous les deux , çt Zwingle en particulier , reje- 
tèrent. Loin de pouvoir s’entendre , ils conti- 
nuèrent à disputer et à s’éloigner les uns des 
autres. Tant les hommes sont disposés à haïr 
ceux qui ne pensent pas comme eux ! Tant il 
leur en coûte de prendre le parti d’un doute 
modeste , ou d’une tolérance fraternelle , si 
convenable aux bornes étroites de leurs lumiè- 


( a ) Le 16 Novembre 1530. 
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res et à la foiblesse de leur intelligence ! Com- 
ment des hommes sages ne pouvoient - ils pas 
rester unis dans les dogmes reçus de part et 
d’autre , et se supporter dans ceux qu’ils en- 
tendoient différemment ? On avoit assez d’arti- 
cles de foi , de rites et sur - tout d’intérêts 
communs pour former une seule communion , et 
attendre en paix qu’il plût au seigneur de ré- 
pandre de nouvelles lumières sur les doctrines 
abstruses qu’on interprétoit dans des sens dif- 
férens. 

L’électeur de Saxe , autre chef de la ligue 
de Smalcalden , ne partageoit point les sentimens 
de tolérance et les vues de son collègue le 
landgrave. Il ne crut pas que sa conscience 
lui permît de s’allier avec des Cantons dont 
les forces et le pouvoir , seraient à la vérité très- 
miles à la ligue protestante , mais qui erroient 
aussi essentiellement sur le dogme de l' Eucharistie^ 
l’écriture ayant dénoncé de funestes catastrophes 
à ceux qui se servent de toute sorte de secours (x). 

Quand le chef d’un parti menacé par un 
ennemi puissant tient un pareil langage , et 
prend de telles maximes pour règle , on peut 
prévoir qu’il s’attirera sûrement les funestes ca- 


( l ) Seckendorff. Hist. Luthern. 
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tastrophes qu’il a cru éviter. L’événement justifia 
bien ceux qui pensèrent ainsi. Les cinq Can- 
tons catholiques n’auroient pas sans doute été 
si scrupuleux. Du moins ils n’épargnoient aucun 
moyen de fortifier leur parti $ ils envoyoient 
des députés aux Vallaisans , et même à l’em- 
pereur à la diète d 'Augsbourg. Plus aigris que 
désarmés par leur défaite et par le dernier 
traité , ils setnbloient n’attendre pour l’enffciu- 
dre qu’un prétexte ou une occasion. 

Le différent relatif à l’abbé de Si. Gall , 
fournissoit l’un et l’autre. Nous avons vu com- 
bien la conduite des Cantons de Zurich et de 
Glaris avec ce prclat avoit été violente. Un 
zèle plus ardent qu’éclairé , et peut - être une 
secrète ambition leur avoient fait oublier dans 
cette occasion les principes de liberté , de jus- 
tice et de charité qu’ils avoient d’abord pro- 
fessés. On a dit que les quatre Cantons de 
Zurich , Lucerne , Schwit^ et Glaris s’étoicnt 
engagés par un traité fait en 1451 , et renou- 
velé en 1479 , à protéger l’abbé de Sf. Gall , 
et à le secourir au besoin. Il aVoit promis de 
son côté de renoncer à toute protection étran- 
gère , et de recevoir dans sa résidence de Wyl y 
un officier envoyé par les Cantons. Cet officier 
chargé de maintenir l’ordre s’appeloit le capi- 
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taine du pays , et se renouveloit tous les deux 
ans. Malgré ces traités , ou plutôt en vertu de 
ces traités mal interprétés , Zurich s’étoit cru 
en droit d’étendre la réforme sur la personne 
de l’abbé , et d'employer pour cela des mesu- 
res rigoureuses qui lui avoient fait prendre le 
parti de la fuite. De sa retraite dans les terres 
d’Autriche , il écrivit à la régence de Zurich 
qu’il renonçoit à sou alliance , et il demanda 
justice à Schwit[ et à Lucerne. Mais la plupart 
de ses sujets avoient déjà des opinions bien 
differentes des siennes. Las de son gouverne- 
ment , ils n’aspiroient qu’à faire réussir les 
projets de Zurich et de Glaris. Ce changement 
devoit s’exécuter dans une assemblée à Wyl. 
Les députés de Lucerne et de Schwit[ s’y oppo- 
sèrent. De là s’ensuivit un tumulte sérieux. 
L’affaire fut portée à la diète de Baden. Les 
Zurichois accusés par les députés de ces deux 
Cantons se justifioient en alléguant que le gnu - 
vernement civil ne peur subsister avec un pouvoir 
ecclésiastique. Maxime qui , vraie ou fausse , 
heurtoit de front toutes les idées des Catholi- 
ques , anéantissoit les traités faits avec l'abbé 
de St. Gall , et autorisoit tous les ennemis des 
puissances ecclésiastiques à ieu.r déclarer la 
guerre. 
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Les Zurichois ne dissimuloient pas d’ailleurs 
leur dessein de séculariser l’abbaye , en consen- 
tant cepen ant ù laisser aux Cantons de Lucerne 
et de Sc/iwit: j les droits qu’ils y avoieut , pourvu 
qu’ils ne s’opposassent point au bien qu’il vou- 
loir faire à ce pays. Ce différent devenoit ainsi 
de plus en plus sérieux. Ce n’est pas que Berne , 
ni Bâle approuvassent le projet de dépouiller 
l'abbé de St. Gall -, au contraire , ils invitoient 
les Zurichois à le remettre en possession de 
ses états. Mais ces derniers avoient résolu de 
substituer à ce souverain mitré , une magistra- 
ture composée du capitaine du pays , et d’un 
conseil composé de douze conseillers d,e la reli- 
gion réformée. Les pasteurs dans cc plan dé- 
voient aussi être Reformés et élus par les égli- 
ses , et ce qui demande grâce pour tant d’actes 
de prépotence , les Zurichois promettoieut d’abo- 
lir la servitude qui subsistoit encore dans le 
pays , et plusieurs autres droits injustes et 
onéreux dont les sujets gémissoient depuis 
long --tems. 

C’est ainsi que le bien et le mal , l’injustice 
et la bienfaisance se trouvent souvent confon- 
dues dans le même système de conduite. L’abbé 
Kylian ne vovant que du mal pour lui dans 
ces entreprises dès Cantons de Zurich et de. 
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Glaris courut à Augsbourg implorer contr’eux 
le secours de l’empereur. Il en obtint de belles 
promesses } mais quelque puissant que fut Char- 
les Quint, il craignoit trop l’influence que les Suis- 
ses pou voient avoir sur les destinées de l’Italie, 
pour s’exposer à s’en faire des ennemis. En 
revenant à' Augsbourg , l’abbé déjà en partie dé- 
trompé des espérances flatteuses qu’on lui avoit 
données se noya par accident au passage d’une 
petite rivière , et Blaarer , d’une famille noble 
de Constance , fut élu à sa place. Zurich et 
Glaris n’approuvèrent point cette élection , et 
continuant de marcher à leur but sans crainte 
et sans scrupule, ils vendirent le cloître ou le pa- 
lais de l’abbé à la ville de St. Gall , et la liberté 
à ses sujets du Toggenbourg. Ses trésors furent 
affectés à des fondations de charité. Quelques 
inoines embrassèrent la réforme , et obtinrent 
des pensions. Schwit £ intenta un procès à Glaris 
sur ces attentats , laissant à Lucerne le soin d’en 
faire autant contre Zitrich. Mais les sujets de l’abbé 
qui pour la plupart appeloient ces attentats des 
dhangemens salutaires refusèrent de reconnoître 
le capitaine du pays que Lucerne leur envoya , 
et gardèrent celui de Zurich , quoique les deux 
années de son service fussent écoulées. Ce fut là 
de nouveaux griefs qui joints aux antres , lassant 
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fcnfiu la patience des régences de Zug , d 'Uri 
et à'Underwald j les engagèrent à prendre en 
main la cause de l’abbé de St. Gall , et des 
deux Cantons qui l’avoient jusques alors dé- 
fendue. 

Ces cinq Cantons ainsi réunis ne craigni- 
rent plus de déclarer qu’ils se feroient rendre 
justice par la voie des armes. Des rebelles 
chassés par les Bernois du pays de Hasli et 
à’Interlach , et accueillis à Lucerne , les y exci- 
toieut aussi par leurs sollicitations et leurs in- . 
trigues. Le pape et le roi Ferdinand souffloient 
ce feu mal éteint. Des libelles injurieux aux 
Réformés , et souvent calomnieux , se répan- 
doient avec profusion dans toute la Suisse. Au 
commencement de l’année suivante (fl), de 
grandes plaintes s’élevèrent à la diète de Baden 
au sujet de ce qui s’étoit passé dans les bail- 
liages communs , dans les bailliages libres , dans 
le Rheinthal , et sur- tout à St. Gall. Les ZurL 
chois récriminoient en se plaignant à leur tour 
de plusieurs infractions faites par les Cantons 
catholiques au dernier traité de paix. Ils leur 
xeprochoient les injures et les calomnies aux- 
quelles ils laissoient che2 eux un libre cours, 

( a ) L’an isjx. 
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et les conventicuîes particuliers qu’ils tenoienf. 
Lucerne inclinoit cependant à un accommodement j 
mais on ne put s’accorder sur l’article qui faisoit 
dépendre de la pluralité des Cantons , dans les 
diètes , les décisions en matière de religion. 
Les Réformés qui auraient toujours été con- 
damnés , si l’on eût compté les voix par Can* 
tons , sans égard à leur étendue et au nombre 
des habitans , refusèrent absolument de se sou- 
mettre à cette disposition. 

Cette difficulté étoit grave. Cependant l’ar- 
ticle des discours injurieux et outrageans qui 
l'étoit , ce semble , beaucoup moins , fut celui 
sur lequel les Réformés insistèrent avec le plus 
de force dans les différentes conférences qui se 
^tinrent à Bâle et à Zurich , entre les Réformés, 
et à Baden entre tous les Cantons. On y calma 
pour quelque tems les esprits échauffés , ea 
exhortant tous les partis à s’interdire les injures , 
et à vivre fraternellement ; mais ce qui contri- 
bua le plus à suspendre l’explosion d’une guerre 
devenue inévitable , ce fut celle d’une autre 
querelle à laquelle les Cantons furent forcés 
de prendre part. 

Jean- J acquis de Medici , châtelain ou marquis 
de Muss s’étoit déjà fait connoître dans la 
guerre du Milanois. C’étoit uu homme intri- 
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guant , fourbe et capable de toutes les trahi- 
sons et de tous les crimes , dcvoré du désir 
de se faire une souveraineté dans les environs 
de son château de Afuss , près du lac de Corne . 
Dans l’espérance de conquérir la Va/teline sur 
les Grisons, il les avoit attaqués inopinément; 
il avoit pris le bourg et le château de Morbegno, 
et battu un corps de leurs troupes. Les Grisons 
ayant demandé les secours que les Cantons leur 
dévoient par les traités , les Réformés accor- 
dèrent les leurs avec empressement ; mais les 
èinq Cantons catholiques n’eurent pas le même 
zèle. Les troupes des premiers passèrent les 
monts au nombre de quatre mille hommes , 
dès le commencement d’Avril. Morbegno fut 
repris , ainsi que plusieurs autres places. De 
là les confédérés allèrent assiéger le château 
de Muss , la plus forte place de ce petit tyran. 
Le duc de Milan qui étoit aussi son ennemi , 
leur envoya des secours pour pousser ce siège. 
Mais Medici les battit dans les montagnes , et 
la négligence et la trahison firent durer cette 
guerre dix mois. Les garnisons de Muss et de 
Lecco se défendirent avec un courage digne 
d’une meilleure cause. Cependant Mcdici n’ayant 
pu obtenir des secours ni de l’empereur , ni du 
roi de France , voyant ses ressources épuisée*, 
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se soumit enfin , et demanda la paix aux Can- 
tons. Son château de Muss fut rasé , aussi bien 
que Lccco. Il se retira en Piémont. Cette 
guerre ne finit ainsi qu’après que la guerre 
civile eût éclaté en Suisse , et les cinq Can- 
tons qui la prévoyoient , avoient refusé par ce 
motif de donner des secours aux Grisons leurs 
alliés. 

Ce refus de remplir les conditions d’une al- 
liance si expresse rendoit très - suspectes la 
bonne foi et les intentions de ces Cantons. A 
Zurich on comrnençoit à s’en défier , et on solli- 
citoit vivement tous les membres de la Combour- 
geoisie Chétiennr de sortir de leur sécurité , et 
de prévenir un ennemi qui étoit sur le point 
de les prévenir eux - mêmes. Mais dans une 
diète de Réformés tenue à Arau , les Zurichois 
furent seuls de leur avis ( a . Zwingle lui-même 
s’opposoit avec force aux mesures de rigueur, 
et vouioit qu’on supportât les insultes des Ca- 
tholiques avec une résignation chrétienne. Ce- 
pendant l’avis d’interdire préalablement tout 
commerce avec les cinq Cantons fut adopté 
malgré lui , par tous les Réformé 1 ; , et dès lors 
la fermentation alla toujours en croissant. Des 

( a ) Le 19 Mai. 
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(diètes , des conférences tenues fréquemment 
pour rapprocher les esprits , la médiation des 
Cantons neutres , de Glaris , de Soleure et de 
Fribourg , v celle que le roi de France ofîroit 
par son ambassadeur , rien ne put rétablir la 
concorde qui doit régner entre des confédérés. 

Il seroit inutile de rendre un compte détaillé 
de toutes ces conférences. Ou écrivit , on dis- 
puta long - tems encore après qu’elles eurent 
cessé , et avec aussi peu de succès. Il paroît 
que les Catholiques étoient vivement offensés 
de l’interdiction du commerce prononcée con- 
tr’eux , et que Zwingle lui-même désapprouvoit. 
Les Protestans exigeoient aussi d’eux qu’ils 
donnassent à leurs sujets la liberté de lirfe 
l’Ecriture Sainte , et non-seulement cette liberté 
leur paroissoit dangereuse , mais l'exiger avec 
empire , leur paroissoit une chose contraire au 
dernier traité, et à la parole que les Réformés 
leur avoient donnée de les laisser vivre en paix 
dans la religion de leurs pères (a). 

Enfin , les Catholiques étoient résolus à s’op- 
poser aux innovations introduites par les Can- 
tons de Zurich et de Glaris , dans les états de 
J’abbé de St. Gall , dans le Toggenbourg , le 

( a > Ruchat. Tom. J. L. g. 

Tqjnt Ht , 
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RAeinthal , la Thurgovie. Cependant on eut 
peut-être encore plaidé et écrit long-tems de 
part et d’autre , sans en venir aux dernières 

i 

extrémités , si l’interdiction du commerce n’eût 
achevé d’exaspérer le peuple des cinq Cantons 
qui , ne pouvant recevoir de Zurich comme à 
l’ordinaire , le sel et d’autres denrées de pre- 
mière nécessité , étoient réduits à se les procu- 
rer à main armée. Cette déclaration de guerre, 
car c’en étoit une bien réelle contre des alliés 
avec lesquels on étoit en négociation , ne pou- 
voit se justifier en aucune manière , et en les 

* • .j # .*.*/' ‘ • 

v poussant au désespoir , elle en fît , comme cela 
devoit être , dçs ennemis implacables et furieux. 

* • **' m'* 

La ville de Rapperschwil n’avoit pas attendu 
- d’autres actes d’hostilité pour prendre son parti. 
La, crainte de se voir dénués des subsistances 
que Zurich leur fournissait engagea les bour- 
geois à se ranger sous ses étendards , à chasser 
leurs magistrats catholiques, à interdire la messe 

« ’ ' l' i ' 4 ; » > 

et les images , et à se donner pour avoyer 
. Jean Stapfer , Zurichois. Ce fut le dernier signal 
de la guerre. Dès lors on arma de part et 

’ " ~ * ; J'; :. 

d’autre , *et Zurich et Berne publièrent leur 
manifeste (a). 

" : .i T 

( a) Le 19 Septembre 1531. ,,, • 
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, Les cinq Cantons en envoyant le leur , firenf 
redemander aux Zurichois l'original du traité 
de leur alliance avec eux. Les médiateurs se 
retirèrent très - mécontens , et une partie des 
membres de la ligue réformée, ou Combourgeoisie 
Chrétienne , ne le fut pas moins de cette, démarche 
précipitée et violente de leurs alliés. 

Ces dissentimens qui se manifestoient dans 
les conseils de leurs ennemis , animèrent le 
courage des Catholiques soutenus d’ailleurs par 
l’espoir du secours des Vallaisans , du pape et 
du duc de Savoie. Ces secours approchoient en 
effet des frontières des Cantons catholiques. 
Aussi entrèrent - ils les premiers en campagne. 
Des détachemens fourrageoient dans les bai/lia- 
ges libres , pendant que le gros de l’armée se 
formoit à Zug. Les dispositions des Zurichois 
ne répondoient point à l’impatience qu’ils 
avoient témoignée de commencer la guerre. Ils' 
partagèrent leurs troupes en divers corps très- 
faibles qu’ils distribuèrent sur leurs frontières, 
à Cappel contre ceux de Zug , à Wxdischvil , 
contre les guerriers de Schwit ç , à Bremgarten , 
pour s’assurer de la communication avec Berne. 
Le bailli Bernois de Lent^bourg , Sulpice Haller , 
rassembla dans cette ville les milices de Y Ar- 
govie f mais tous ces différeras corps restèrent 

L * 
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long - tems dans l’inaction manquant d’ordres j 
de secours , et sur-tout de subordination et de 
bonne volonté. 

Lorsqu’on apprit à Zurich que l’ennemi s’a- 
vançoit , on vit encore mieux les effets de 
ces mauvaises dispositions. Il fallut du tems 
avant qu’ou pût armer les troupes de la ville , 
et leur faire prêter serment. Zwingle se mon- « 
tra dans cette occasion le plus empressé à 
servir sa patrie , et à obéir à ses magistrats. 
Les Catholiques qui le détestoient voulurent dans 
la suite lui faire un crime de s’être montré des, 
premiers dans les rangs de l’armée Zurichoise j 
mais il avoit été chargé des fonctions de ministre 
de la religion dans cette guerre } et il ne faut 
pas oublier qu’il l’avoit déconseillée de tout 
son pouvoir. Sa soumission aux ordres de ses 
supérieurs méritoit donc plutôt des louanges que 
du blâme , et la conduite qu’il tint ensuite 
n’honora pas moins sa vertu. 

Le petit corps Zurichois posté à Cappel , à 
trois lieues de Zurich , sous les ordres de Gérard 
Galdlin et de Rod . Lava ter fut attaqué le pre- 
mier. Il avoit en tête Golder avoyer de Lucerne 
. et les landamman des quatre autres Cantons 
qui commandoient l’armée catholique. Une ca- 
Qonade qui fut le signal de cette attaque > 
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produisit d’abord peu d’effet. Elle eût même 
dû hâter le secours envoyé de Zurich , fort de 
deux mille hommes , parmi lesquels Zwingle se 
trouvoit. Mais, quand ils arrivèrent , ils étoient 
harassés d’une longue marche , et tout annou- 
çoit chez eux le défaut de résolution et sur-tout 
de subordination. Ils affectoient de croire ou de 
dire que l’ennemi suspendroit son attaque parce 
que le jour étoit trop avancé. Un capitaine 
d’ Uri nommé Jauch , guerrier intrépide et ex- 
périmenté, les détrompa bientôt. Il les prit en 
flanc , et jeta la confusion et la terreur parmi 
eux. Sqiirds aux ordres de leurs chefs , ils ne 
purent se rallier , et leur déroute fut complète* 
Ils abandonnèrent dans leur fuite leurs drapeaux 
et leur artillerie. Un petit nombre cependant à 
la tête desquels étoit Lavater se défendit long' 
tems avec “une grande valeur. C’est parmi ces 
braves qu’on trouva le corps de Zwingle percé 
de plusieurs coups. Quand il fut reconnu , les 
vainqueurs se livrèrent à tous les excès d’une 
folie vengeance. Ils firent le procès à son ca- 
davre , et le condamnèrent à être ccartelé 
par le bourreau , et réduit en cendres. Ce 
jugement insensé eut son exécution. Telle fut 
la fin de Zwingle auquel les hommes justes 
de tous les partis ne peuvent refuser un tribut 
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d’estime. Il avoit affranchi ses compatriotes du 
joug d’une autorité étrangère } il avoit le pre- 
mier combattu des préjugés qui entretenoient 
] ignorance et la superstition. Il avoit fait fer- 
mer les couvents , séjour de la fainéantise , 
et souvent des regrets et du désespoir. Il avoit 
presque toujours donné des conseils sages et 
patriotiques ; et s’il avoit été quelquefois en- 
traîné trop loin par un caractère fort et ardent , 
il n’en doit pas moins être compté dans le petit 
nombre des législateurs qui ont su faire beau- 
coup de bien avec le moins de mal possible. 

La bataille , ou plutôt la déroute de Capptl , 
consterna les habitans de Zurich. Près de cent 
bourgeois , parmi lesquels vingt - six conseillers 
et quinze ecclésiastiques , étoicnt restés sur le 
champ de bataille. La perte totale fut d’un 
millier d’hommes , de quatre étendards et de dix- 
huit pièces d’artillerie. Mais le plus grand mal 
ëtoit d’avoir fait connoître, et d’avoiraugmenté la 
désunion et l’insubordination de l’armée, et 
d’avoir animé l’un contre l’autre le parti qui 
avoit voulu la guerre , et celui qui l’avoit dé- 
sapprouvée. Cependant la valeur naturelle à la 
nation ne tarda pas à reprendre ses droits. Bien- 
tôt le mont Albis voisin de la ville fut de nou- 
veau garni de troupes. La fidélité des sujets 
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du Canton resta inébranlable. Il arriva des se- 
cours de Schaffkoust , de St. Gall , du Toggen- 
bourg , de la Tkurgovit } et le poste important 
de Bremgarten fut aussi occupé par un corps 
de troupes de Berne , de Soleure , et de Bâle , 
auxquels s’étoient joints deux ceHts hommes de 
Neuchâtel , quatre-vingt de Lausanne et deux cents 
de Genève. L’armée des Réformés se trouva ainsi 
portée à près de vingt mille hommes , force 
très-suffisante pour lui assurer les plus grands 
avantages , si elle eût été bien conduite et 
mieux disciplinée. , 

Elle suivit le cours de la Reuss en la remon- 
tant sur l’une et l’autre rive. En chemin les 
Bernois pillèrent le monastère de Mûri , en 
représailles de ce que les Catholiques avoient 
fait à Cappel. De là les deux corps d’armée 
réunis entrèrent dans le Canton de Zug , 
dix jours après l’affaire 'de Cappel. Ils s’em- 
parèrent du village de Bar , et s’avancèrent 
jusqu’au pied du Zuggerberg ou mont de Zug , 
au levant de cette ville. C’étoit sur cette hauteur 
que les attendoient les Catholiques au- nombre 
de dix milia hommes , en comptant les Val- 
laisans et les Italiens envoyés par le pape , et 
commandés par un Génois. 

Tout devoit engager les Réformés à tenter 

L 4 
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aussitôt l'attaque de ce poste. Ils étoient supé- 
rieurs en nombre , la saison devenoit très-mau- 
vaise , leur armée étoit composée de milices de 
divers pays peu faites aux fatigues de la guerre. 
Le défaut de solde et de provisions augmentoit 
l'insubordination. Cinq mille hommes reçurent 
l’ordre de donner l’assaut au camp ennemi (a). 
L’attaque devoit se faire secrètement et de nuit. 
Mais toutes les mesures furent mal combinées 
et mal exécutées. Les soldats se dispersèrent 
la plupart , et s’amusèrent à piller les villages 
voisins au lieu d’attaquer. Jean Hug fils de 
l’avoyer de Lucerne , profitant du clair de lune , 
les surprit lui-même avec une petite troupe et 
les défit entièrement. Il en périt un grand 
nombre par le fer , et plus encore dans les 
précipices où ils se jetèrent en fuyant. Le 
principal corps de leur armée qui aurait eu 
le tems de venir à leurs secours 9 resta immo- 
bile , faute de concert , de résolution et de 
bonne volonté. Le nombre des tués , blessés 
et prisonniers monta , selon les relations des 
Catholiques , à deux mille. Leur propre perte , 
suivant ces mêmes relations , ne fut que de cent 
feommes. Les Zurichois perdirent douze de leurs 


(, a ) Le 34 Octobre t^jr. 
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bourgeois , leur général Jacob Frty , et onze 
canons. Après eux les Bâlois furent les plus 
maltraités. Ils regrettèrent sur-tout un de leurs 
ministres , nommé Botanus , disciple et vicaire 
A'GSco/ampade , et homme très - savant. Ce fut un 
nouveau sujet de triomphe pour les Catholiques 
que cette journée du mont de Zug . , mais mo- 
destes ou plutôt superstitieux jusques dans la 
victoire , ils né l’attribuèrent qu’à la Saint e- 
Vierge qui , connoissant le dessein qu’avoient 
les Protestans de piller son église d 'Einsitdlen , 
les avoit frappés d’aveuglement, lis élevèrent 
sur le champ de bataille une chapelle en l’hon- 
neur de Saint - Severin , dont ce jour portoit le 
nom , et ils ordonnèrent qu’il y eût dès lors 
à perpétuité, à pareil jour, des processions, 
et un service pour le repos des âmes de ceux 
des leurs qui y avoient perdu la vie. 

On vit dans ces deux batailles tout ce 
que peuvent à la guerre la désunion et la con- 
corde , le zèle et le découragement , et peut- 
être la fidélité et la trahison. 

Tous les Réformés qu'on entraînoit à cette 
guerre n’étoient pas en effet bien persuadés ni bien 
zélés. Us l’appeloienf par mépris une guerre de 
prêtres. Plusieurs regrettoient l’ancien ordre de 
choses plus conforme aux préjugés de leur éduca- 
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tion , à leurs habitudes ou à leurs intérêts y 
tandis que du côté des Catholiques , Dieu , la 
Sainte • Vierge et les Saints , n’avoient que de 
fidèles et d’ardens défenseurs. 

Ce second revers eut d’abord les suites les- 
plus funestes pour le parti réformé. La désu- * 
nion, les soupçons, les mécontentemcns , s’ac- 
crurent dans leurs armées et dans leurs conseils. 
Le Canton de Glaris qui avoir été sur le point 
de se déclarer pour eux ne songea plus qu’à 
faire sa paix particulière. Le peuple de Tcg- 
genbourg capitula aussi , en se réservant le libre 
exercice de sa religion , et la jouissance de la 
liberté qu’il venoit d’acquérir. Dix mille Grisons 
qui s’avançoient pour couvrir le Canton de 
Zurich refusèrent de continuer leur marche. Les 
troupes de la Thurgovic , celle de Gasttr retour- 
nèrent dans leurs pays. Ces exemples mena- 
çoient d’une dissolution presque entière l’armée 
et même la ligue protestante. Les désertiqns se 
multiplioicnt. Le peuple de Zurich deipandoit 
la paix à grands cris à ses magistrats 9 1 et me- 
naçoit de les y contraindre. Heureusement pour 
les Réformés , leurs ennemis la désiroient aussi 
quoique victorieux. Les denrées les plus néces- 
saires devenoient extrêmement rares chez eux. 
Leurs autres ressources n’étoient pas moins 


Digitized by Google 



des Suisses. iyi > 

! 

épuisées. Les hommes sages dans les deux partis 
gémissoient de voir des allies et des frères 
travaillant à l’envi à leur ruine , détruisant de 
leurs propres mains cette confédération, l’ouvrage 
de tant d’annces et de tant d’efforts héroïques, 
cet objet d’admiration et d’envie pour toute • 
l’Europe qui auroit dû assurer à jamais la tran- 
quillité et la gloire de la nation. 

Les états neutres de la Suisse , les voisins 
bien intentionnés et intéressés à maintenir cette 
confédération , se hâtèrent encore une fois de 
l’arrêter sur le bord du précipice qui s’ouvroit 
devant elle. Des députés d 'Appen^ell , de la prin- 
cesse de Neuchâtel , de plusieurs villes protes- 
tantes de la Souabe arrivèrent à Bremgarten , où 
ils furent suivis par les ministres du roi de Fran- 
ce , du duc de Savoie , du margrave de Baden 
et du Canton de Fribourg. 

Les demandes des cinq Cantons catholiques 
furent d’abord assez modérées. Ils vouloient avant 
que de s’engager plus avant , que l’armée réfor- 
mée évacuât leur territoire , qu’on promît da les 
laisser agir et se gouverner , comme ils l’cntcn- 
droieut , sans rien leur prescrire au sujet 
de la religion ; enfin que dans les bailliages 
communs ils pussent jouir sans restriction de 
tous les droits qui leur appartenoient. Les Ré- 
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formes acceptèrent ces articles sans difficulté 
mais d’abord après les Catholiques mirent en 
avant d’autres prétentions qui tendoient plus 
ou moins indirectement à ramener à leur reli- 
gion les sujets de ces bailliages. C’étoit tou- 
jours pour les deux partis uue source intaris- 
sable de querelles , car les Réformés s’étoient 
engagés avec ces sujets à les maintenif* dans 
leur liberté de conscience , et la conscience des 
Catholiques ne léur permettoit pas de leur 
laisser une liberté si dangereuse pour leur salut. 
Cependant le tems s’écouloit dans ces débats, ' 
et comme on avoit négligé de faire précéder 
la pacification d’une suspension d’armes , les 
Catholiques profitoient du découragement et 
de la désertion qui gagnoient l’armée de leurs 
ennemis pour envahir les pays sur lesquels on 
disputoit , et le territoire même de Zurich , 
pour en allarmer les habitans , et jeter le 
trouble et l’effroi dans la capitale qui se voyoit 
même à la yeiMe d’être assiégée. 

Ces manœuvres réussirent si bien que la 
régence de Zurich intimidée crut devoir rap- 
peler son armée pour se défendre. Les géné- 
raux Bernois n’étant pas sûrs de la leur ne 
firent aucun mouvement. Enfin les sujets du 
Canton de Zurich plu» effrayés encore que les 
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bourgeois forcèrent leurs magistrats à conclure 
une paix particulière et précipitée. Les dépu- 
tés chargés de cet ouvrage se rencontrèrent à 
Bar dans le Canton de Zug avec ceux des 
Catholiques , et aussitôt après leur réunion ils 
signèrent sans la participation des Bernois les 
articles que leurs ennemis leur dictèrent j trop 
heureux que l’intervention des états neutres et 
de la France , le besoin de vivres et d’argent 
les obligeassent à y apporter quelque modé- 
ration ( 1 ). 

Le premier de ces articles étoit conçu dans 
ces termes remarquables. « Nous les Zurichois 
» devons et voulons laisser entièrement nos fidè- 
» les et chers confédérés des cinq Cantons , 
» leurs alliés du Voilais-, et tous leurs adhérens, 
» dès à présent et à l’avenir , dans leur ancienne , 
# vraie et indubitable croyance chrétienne , sans 
y» les inquiéter ni importuner par aucune dispute , 
t> renonçant à toute mauvaise machination , ruse 
y> et artifice ... . Nous les cinq Cantons catholi- 

( 1) Le 20 novembre içji , les articles princi- 
paux de cette seconde paix de religion , ainsi que 
ceux de la précédente , se trouvent dans l’ouvrage 
de J. R . de Waldkircb. Bunds • ünd Staats - hist. 

. Junte second* p. .et suiv. 
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» ques voulons laisser de notre côté nos con- 
» fédérés de Zurich et leurs adhéreus dans la 
» paisible jouissance de leur religion. » Com- 
bien n’en dut -il pas coûter aux Zurichois de 
sjgner ainsi , en quelque sorte , leur condamna- 
tion ? Après tout ce qu’ils avoient fait pour 
anéantir la religion catholique en Suisse , ils i 
étoient forcés de la qualifier d'ancienne , vraie 
et indubitable foi chrétienne . La leur étoit nom- 
mée simplement la religion de Zurich. Ce fut 
ainsi que le parti protestant fut puni de son 
zèle outré et de son intolérance ! La leçon 
étoit sévère , mais à un certain point méritée 
et peut-être nécessaire. Dans quelques Cantons 
on en prit occasion de répandre que les Zuri- 
chois avoient renié leur religion.' Mais que 
gagnoient d’un autre côté les Catholiques en 
les réduisant à une si graude humiliation , eu 
affligeant leur conscience , et en . exaspérant 
leur amour-propre , ces deux ressorts de l’âme 
dont on ne fait qu’augmenter la force en les 
comprimant? Puisqu’ils ne pouvoient leur ôter 
tout moyen de vengeance , n’eût-il pas mieux 
valu en affaiblir du moins chez eux le désir 
par une sage modération ? 

Les bailliages libres, Rapperschwil , le Gaster , 
le Toggenbourg ne furent pas compris dans cette 
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pacification. Les Catholiques se bornèrent à 
promettre de les traiter gracieusement , et de 
laisser dans 'les bailliages communs une égalité 
de droit aux deux religions. Les Zurichois 
dévoient encoré renoncer aux dernières alliances 
qu’ils avoient faites , et en particulier à leur 
combourgeoisie chrétienne , et aussi à la précé- 
dente paix de religion qui devoit être annullée. 
Ils dévoient soumettre , comme auparavant , 
les différens qu’ils pourroieut avoir avec d’au- 
tres Cantons, au jugement' des diètes, quand 
ils en seroient sommes. Enfin , ils dévoient 
restituer aux cinq Cantons les frais de la pré- 
cédente guerre, et payer les frais de celle-cü 
L’ambàssadeur de France ,‘Jean de Langeac , 
évêque d 'Avranches , signa ce traité au nom 
de son maître comme médiateur. Pierre Lam- 
bert ministre du duc de Savoie, des députés 
de la princesse de Neuchâtel , des Cantons de 
Gldris , de Fribourg et à'Appen^ell , le signè- 
rent de même et le garantirent. 

Tout le poids de la guerre retomboit ainsi 
sur les Bernois , obligés d : ailleurs d’entretenir 
des troupes sur les frontières de Lucerne , d’Un- 
dtrwalii et du V allais. Nous avons dit que leur 
•-armée étoit lasser d’une guerre pénible et mal- 
heureuse. Il s’y trou voit beaucoup de gens nul 
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intentionnés et dévoués encore en secret à la 
religion de leurs pères et de leur enfance. Le 
général lui-même , Sébastien de DUsback , n’a- 
voit pu servir avec un vrai zèle la cause des 
Réformés , puisqu’il l’abandonna quelques an- 
nées après, et alla rentrer à Fribourg dans le 
giron de l’église catholique. Enfin , les Bernois 
manquoient d’argent pour soudoyer tant de 
troupes. Ils n’entreprirent donc plus rien d’im- 
portant le reste de cette année , et à l’approche 
de l’hiver ils rappelèrent leur armée , et aban- 
donnèrent les villes de Mellingtn et de Brem- 
garten que les Catholiques n’épargnèrent qu’aux 
conditions les plus dures. Le désordre et le 
trouble devenant tous les jours plus grands , 
les Bernois se soumirent enfin aux mêmes con- 
ditions que Zurich avoit acceptées , et dans les 
mêmes termes. Il fallut de plus qu’ils promis- 
sent de payer aux cinq Cantons trois mille écus 
en dédommagement du pillage de l'abbaye de 
Mûri , et leur part des frais de la guerre. Tel- 
les furent les principales conditions de ce traité 
connu en Suisse sous le nom de second traité 
de paix nationale. On y annulloit , comme on 
l’a vu , celui de paix et de religion dé 1 529. 
Mais il eut le même sort dans la suite , comnje 
presque tous les traités où le vainqueur abuse 

de 
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dè ses avantages. Les cinq Cantons signalèrent 
feur triomphe par des fêtes et des pèlerinages 
à Eynsiedlen , L’empereur les félicita j le pape 
ordonna de grands feux de joie» L’un et l’autre 
comblèrent d’éloges les cinq Cantons * et les 
encouragèrent à redoubler de zèle pour achever 
l’extirpation de l’hérésie. 

Us en avoient le pouvoir au moins dans les 
bailliages communs , et le fanatisme de leurs 
prêtres leur en donna le conseil. Ils chassèrent 
de Rapperschwil tous les ministres et les secta- 
teurs de la religion réformée qui trouvèrent un 
asile à Zurich. Us rétablirent à leurs frais les 
Butels brisés à Me/lingen et à Bremgarten. Des 
Soldats missionnaires y détruisirent jusques aux 
derniers vestiges de èe qu’ils appeloient /’ hérésie, 
exigèrent de fortes contributions , déclarèrent 
les habitant déchus de la plus grande partie 
de leurs privilèges ( i ). Ceux du Gaster qui 

( i ) C’est à cette occasion que les deux Bullinger 
retournèrent à Zurich. Le plus jeune,, Henri Ijullin- 
ger , y devint premier pasteur, et y servit l’église 
réformée avec tant de succès, qu’on dit de lui qu’il 
étoit un second Zwingle qui avoit conservé ce que le 
premier avoit fondé. 11 a laissé un grand nombre 
d’ouvrages estimés et très -utiles pour l'histoire de la 
Suisse. 

Tome Ht. 
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avoient pris parti pour Zurich furent traités 
comme des rebelles par le Canton de Schwit ç 
qui 11e possédait cependant ce pays qu’en com- 
munauté avec Giaris. Ces infortunés furent 
soumis à des amendes , et on confisqua les 
titres de leurs privilèges et leur bannière. Plu- 
sieurs forcés d’abandonner leur patrie errèrent 
fugitifs et nuds dans les pays voisins. La reli- 
gion catholique y fut réiablie , et tout fut mis 
en œuvre pour lui soumettre les sujets de la 
Tiiurgovic , du Rhtinthal , du comté de Badcn , 
de Sargans. Le célèbre monastère à' Einsied/tn 
autrefois si riche et si puissant , mais presque 
désert depuis la réforme , reprit son ancien 
éclat et son opulence. Le zèle en se ranimant 
y ramena , comme auparavant, une foule de pèle- 
rins. L’abbaye de Wettingen et d’autres couvens 
furent rendus aux Catholiques. Des légions de 
moines arrivèrent de Souabe pour garnir de 
nouveau ces postes abandonnés (a). Enfin , l’abbé 
de St. Gall rentra en triomphe dans sa riche 
abbaye, principale cause de la funeste division 
des Cantons. Le contrat par lequel la ville de 
St. Gall avoit cru s’en assurer les bâtimens et 
le domaine , fut annullé , la ville obligée de 


( a ) L’an içjz. 
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payer dix mille florins à l’abbé pour les fruits 
qu’elle avoit perçus , et pour intérêts et dom- 
mages. Enfin , le culte réformé fut aboli dans 
une partie des églises qui eu relevoient. 

Nous avons vu que le peuple du Tcggcnbourg 
avoit profité d’un moment favorable pour ache- 
ter sa liberté. Zurich avoit forcé l’abbé de St. 
Gall à la lui céder lorsque ce prélat s’étoit 
vu obligé de recevoir la loi. Les cinq Cantons 
avoient confirmé cette cession par le traité de 
paix de 1529* Us n’en soutinrent pas moins 
les prétentions de l’abbé qui demandoit à être 
réintégré dans tous ses anciens droits , et les 
Réformés ne pouvant plus défendre ceux des 
Toggenbourgeois , ce peuple malheureux fut 
Condamné à perdre à la fois sa liberté , et le 
prix dont il l’avoit payée. Il sauva cependant 
quelques privilèges du naufrage , et entr’autresj 
une sorte de liberté de conscience qu’il con- 
serva depuis , quoique avec peine* Enfin le 
Canton de Zurich fut déclaré , par une sentence 
de neuf Cantons , déchu de sa part au droit 
de protection de l’abbaye de St. Gall , et obligé 
à des dédommagemens envers l’abbé. 

Ce ne fut pas dans ces provinces seulement 
que les Réformés éprouvèrent le sort des vain- 
cus. On les attaqua dans le Canton de Glaris. 

M z 
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La messe fut rétablie dans quelques commu- 
nes , et ce ne fut que dans le siccffc suivant 
que les Réformés y redevinrent supérieurs eu 
nombre. A Zurich la honte et les regrets don- 
nèrent lieu à des séditions. Il y en eut aussi à 
Arau et dans toute l'Argovie. On s’y plaignoit 
des nouveaux tribunaux ecclésiastiques , de leur 
rigueur dans les affaires matrimoniales , de l'em- 
ploi fait des biens des couvens , biens consa- 
crés cependant à des usages beaucoup plus 
utiles que l’entretien des moines. La régence 
de Berne se défendit avec une fermeté qui fit 
échouer tous les complots formés contr’elle et 
contre la réforme. Elle publia une apologie de 
sa conduite j elle fit plus j elle se montra juste 
en destituant ceux de ses membres qui s’étoient 
mal conduits , et qu’elle crut mal intentionnés. 
C’est par de semblables moyens que les gou- 
vernemens *se maintiennent. Elle se fît pardon- 
ner ainsi par les Zurichois la ''lenteur et la 
foiblesse de ses mesures dans la guerre , et 
Berne oublia de même tous les maux que lui 
avoient attirés la précipitation , et l’ardeur in- 
tolérante des Zurichois. Un intérêt commun et 
pressant réunit plus étroitement que jamais ces 
deux alliés. 

Nous devons épargner au lecteur de plus 
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grands détails sur les change, ncus que ccs guer- * 
res et ces traités de religion opérèrent en d’au- 
tres lieux de la Suisse. On en a dit assez pour 
faire connoîfre leurs effets les plus importans , 
et l’esprit des peuples et des gouvernemens 
dans ces conjonctures extraordinaires. La der- 
nière pacification est cependant uiic époque 
trop importante pour que nous ne devions pas 
la considérer encore un moment. 

Les Cantons* catholiques avoient montré du- 
rant le cours de la guerre un concert , une 
fermeté à laquelle ils durent tous leurs succès^ 
et qui compensèrent bien ce qui leur mauquoit 
en forces réelles. Cette union fut sans doute 
l’effet de la crainte que leur avoient causée les 
vastes projets des Zurichois qui auraient rendu 
la religion réformée triomphante en Suisse , 
s’ils tussent été soutenus par de meilleures 
mesures. On voit qu’en soumettant à la plura- 
lité des suffrages de tous les citoyens , la ques- 
tion de la religion qu’on de voit embrasser , les 
bailliages communs se seraient bientôt joints 
aux Réformés , puisque le plus grand nombre 
des habitans penchoïent pour leur doctrine. 
L’abbaye de St. Gall avec toutes les terres 
qui en dépendent auroit été sécularisée , et 
aurait formé un nouvel état protestant considé-- 
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j-able. Ce qui seroit resté de Catholiques dans 
le centre de la Suisse , entraîné par ces exem- 
ples , et par tous les autres moyens qu’on auroit 
mis en œuvre , eût pu aisément , dans le cours 
de quelques années , ne laisser à l’église catho- 
lique que peu ou point de partisans dans toute 
l’étendue qu’embrasse la confédération helvé- 
tique. 

De là les vives alarmes , les efforts extraor-r 
dinaires , la résistance vigoureuse et obstinée 
des sectateurs de cette église. Après avoir 
échappé à un si grand danger par leur union $ 
ils sentirent mieux que jamais la nécessité d’en 
resserrer les nœuds , et ce qui étoit inévitable, 
ils les resserrèrent en affoiblissant ceux qui les 
attachoient à la ligue générale. Ainsi il se forma 
dans le centre de la Suisse une confédération 
particulière de tous les états qui étoient restés 
attachés au culte de leurs pères. Aux cinq 
Cantons , se joignirent ensuite ceux de Fribourg^ 
de Soteurt ( i ) , une partie de ceux de Glaris 



( i ) On a dit ci-dessus qu’une partie du Canton 
de Soleure avoit embrassé la réforme. Mais après la 
paix de içîi, les Catholiques l’ayant condamné à 
une forte amende , en punition des secours qu’il 
?ivoit fournis aux Bernois , les. deux partis prirent les 
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et à'Appeniell , et le Vallais tout entier. Les 
Réformés se crurent obligés d’opposer à cette 
ligue une ligue semblable , et l’on vit se for- 
mer deux états dans un seul \ états toujours 
plus ou moins jaloux l’un de l’autre , et qui 
s’observoient sans cesse avec défiance. De là 
enfin une inquiétude et une diminution dans la 
force totale de la nation , qui dut lui faire, 
perdre uue partie de la considération des étran- 
gers , et la rendre plus dépendante de leur in- 
fluence. 

Ces conséquences funestes du grand schisme 
religieux , se faisoient sentir principalement 
quand les intérêts généraux de la nation se 
trouvoient en opposition avec l’intérêt particu- 
lier de l’une ou l’autre communion. Ce mal 
étoit trop réel. Il étoit cependant aussi com- 
pensé par quelques avantages. Les états réfor^ 
més avoient employé sagement les grandes 
richesses qui restoient auparavant inutiles , et 
souvent dangereuses dans les mains du clergé. 


armes, et on en vint aux mains, l’avoyer Nicolas 
de JVcngcn prévint le carnage , en couvrant de son 
corps un canon pointé contre les Réformés; mais 
ceux - ci plus foibles furent forcés de céder , et leur 
retraite affermit la religion Catholique dans le Cantoq,' 
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Ils en avoient fonde des hôpitaux et des collè- 
ges pour encourager l’étude des sciences , étude 
qui fut d'abord purement scholastique et polé- 
mique à la vérité , mais qui se porta avec le 
tems sur des objets plus généralement Utiles. 
L’éducation devint meilleure , l’instruction plus 
commune Les pauvres , les malades furent 
jnieux soignés dans les nouveaux asiles qu’on 
leur ouvrit , un culte plus raisonnable quoique 
peut-être trop simple pour attacher fortement 
le peuple , succéda à un culte fastueux qui , par 
un excès opposé , parloit moins à la raison 
qu’aux sens. Une plus grande liberté de cons- 
cience fut une autre cause qui favorisa aussi 
le goût des lettres et des sciences. On vit se 
multiplier le nombre des hommes savans , parmi 
lesquels il y en eut qui méritèrent leur répu- 
tation. La Suisse réformée produisit des théolo- 
giens, des prédicateurs , des historiens dont le 
savoir , et sur -tout les travaux immenses nous 
^tonnent encore aujourd’hui. Elle en appela 
aussi plusieurs des pays étrangers qu’elle adopta. 
La réforme ayant enfin mis quelques bornes à 
la passion des services militaires étrangers , on 
vit succéder aux nombreux aventuriers altérés 
de cçt or qu’on échangeoit contre leaf sang j 
et qu’ils perdoient bientôt en folles dépensés, 
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une race d'hommes laborieux qui conservoicnt 
par leur frugalité ce qu’ils avoieut acquis par 
leur industrie. L’agriculture redevint ce qu’elle 
n’eût jamais dû cesser d’être en Suisse , l’occu- 
pation honorable du grand nombre. Les arts 
utiles , les manufactures .se répandirent dans 
Jes plus âpres et les plus stériles contrées. Des 
émigrés chassés de l’Italie et de la France par 
des persécutions religieuses , apportèrent en 
Suisse l’art de fabriquer des étoffes de soiet 
Zurich et Baie reçurent sur-tout avec empresse- 
ment ces nouveaux moyens de subsistance , et 
les étendirent par le commerce. Ils devenoient 
nécessaires depuis que celui du sang humain 
n’étoit plus aussi commun. Des synodes sou- 
vent assemblés , des tribuuaux permanens sous 
le nom de consistoires remplaçoicnt les juri- 
dictions des évêques et des abbés. Ils travail, 
loient avec ardeur à épurer les mœurs , à corri- 
ger les abus , à réprimer les excès du jeu , la 
débauche , les blasphèmes , les profanations î 
mais , confine il est dans la nature humaine de 
savoir rarement garder un juste milieu , il faut 
convenir aussi qu’en faisant des crimes de plu- 
sieurs plaisirs innocens et naturels , de la mu- 
sique , de la danse , et d’un luxe modéré , en 
exerçant une espèce d’inquisition sur les mœurs, 
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en multipliant au delà des bornes de la foiblesse 
humaine , les actes d’une dévotion austère , on 
couroit le risque , et on ne l’évita pas tou- 
jours , d’altérer d’une autre manière le caractère 
de la nation , et que sans la rendre alors ni 
meilleure , ni plus heureuse , on lui reprenoit 
souvent une partie précieuse de la liberté qu’oo 
avoit prétendu lui rendre. 

Cependant cette austérité ne pouvoit se main- 
tenir toujours au point où on l'avoit portée. 
Elle se concentra peu à peu dans quelques 
sectes fanatiques , et la grande partie de la 
nation put jouir alors sans mélange , des bien- 
faits des nouvelles institutions religieuses , du 
moins autant que la faculté de jouir sagement 
de quelque bien a été accordée aux hommes. 
Les Catholiques eux - mêmes participèrent à 
divers égards à ces heureux changemens. Ils 
firent divers pas vers l’instruction , et la liberté 
religieuse. Le pape et le clergé usèrent dès 
lors avec eux de plus de ménagemens. 

Si l’on considère toutes ces choses avec atten- 
tion et avec impartialité , on conviendra , ce 
semble , que la révolution dont nous venons de 
tracer une esquisse } procura des avantages réels 
et précieux au genre humain. Elle causa , il 
est vrai , beaucoup de troubles , elle alluma des. 
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guerres civiles , elle fit verser du sang. Et pour 
nous renfermer dans notre sujet , la division de 
la nation helvétique en deux partis défians et 
jaloux , ne put être envisagée que comme un 
grand malheur pour elle. Mais quand on con- 
sidère le caractère inquiet et contentieux des 
habitans de l’Europe en général , et les germes 
de dissentions répandus depuis long-tems dans 
toutes les parties de la Suisse , on ne peut se 
persuader qu’il eût régné une paix bien solide 
durant cette période , lors même que Luther , 
Zwingle et Calvin n’auroient jamais existé , et 
que demeurant attachés à la même doctrine, 
tous seroient restes en même tems sous le joug 
du pontife romain. Hélas ! les peuples eussent- 
ils été plus unis entr’eux sous d’autres rapports? 
Les paix , les alliances les trêves eussent-elles 
eu plus de solidité ? Eût-on mieux respecté la 
foi des traités ? L’ambition eût - elle été moins 
ardente , moins féconde , moins perfide dans 
ses projets , moins cruelle dans ses moyens ? 
Si cela étoit , pourquoi n’avoit - on pas joui 
dans les siècles qui avoient précédé la réforme 
d’une longue tranquillité ? Pourquoi soupirons- 
nous vainement pour elle , quoique les opinions 
religieuses influent aujourd’hui si peu sur les 
Riaîtres des nations , et sur les nations ellçs- 
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mêmes ? Est-ce que l'Europe dans ce siècle de 
philosophie n’est pas couverte de sang et de 
ruines ? Les réformateurs firent du moins rougir 
les Suisses de leur passion pour les guerres 
étrangères. Et les législateurs de nos jours , 
les sages qui gouvernent les états n’ont con- 
damné les conquêtes que par des discours et 
des décrets oubliés aussitôt que prononcés. 


t 
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/ CHAPITRE V. 

Commencement et progrès de la liberté et de Pin- 
dépendance de Genève. Ses alliances avec Berne 
et Fribourg. Cette ville embrasse la religion 
réformée. Son évêque l'abandonne. Efforts du 
duc de Savoie pour l'assujettir. 


Î^Tous devons à présent reprendre le fil de 
quelques événemcns dont la Suisse méridionale 
fut le théâtre , et que nous avons cru devoir 
traiter séparément et sans interruption pour 
ne pas fatiguer l’attention des lecteurs. 

L’histoire de Genève ne commence que dans 
le seizième siècle à se lier avec celle de la Suisse. 
Nous laisserons donc cette ville naître sous les 
Allobroges , s’accroître sous les Romains , les 
Bourguignons, les Francs, obtenir des immu- 
nités et des foires de Charlemagne , faire partie 
du second royaume de Bourgogne , et passer 
ensuite avec les autres débris de ce royaume 
éphémère sous l’autorité chancelante des empe- 
reurs d’Allemagne. Tous ces détails appartien- 
nent aux histoires particulières qui en ont été 
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publiées ( i ). Nous devons seulement observef 
pour l’intelligence de ce qui suivra , que dans 
la confusion de tant de révolutions successives , 
le clergé favorisé par l’esprit de ces siècles 
fgnorans et turbulens , parvint à Genève , 
comme à Constance , à Lausanne , à Sion , et 
dans un grand nombre d’autres villes de l’em- 
pire , à joindre à sa juridiction spirituelle une 
grande partie de la juridiction temporelle, et 
que l’évêque chef de ce clergé obtint des em- 
pereurs le titre de prince et de souverain de 
cette ville et d’une partie du pays qui l'envi- 
ronne. Remarquons encore que ce pouvoir étoit le 
plus souvent pour les habitans une autorité tu- 
télaire qu’ils préféroient à celle des princes 
guerriers et ambitieux du voisinage , parce* 
quelle leur promettoit plus de modération et 
de tranquillité , et parce que l’évêque étoit éltl 
par eux de concert avec le chapitre de son 
église (x). 


( i ) V. Spon , Hist. de Genève, avec des notes, 
et des pièces justificatives, tirées de ses archives, 
et les Chroniques manuscrites de Èorthioard , de 
Savion, de Rosct , etc. Voyez aussi Ruckat , Hist. 
de la réf. de la Suisse. 

( * ) Il faut se rappeler ici ce que nous avons dit 
(T. x. à l’année uôz) du différent qui s’éleva entre 
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L’autorité de l’évêque n’étoit d’ailleurs rien moins 
qu’illimitée. Non- seulement elle étoit censée 
soumise à celle de l’empereur , mais l’adminis- 
tration de la justice lui étoit disputée par le 
comtes de Genevois , simples officiers des 
empereurs dans l’origine , et devenus avec le 
tems vassaux de l'évêque. Le peuple placé 
entre ces deux pouvoirs profitoit de leur con- 
Uict pour établir Je sien , pour étendre ses 
franchises , et s affermir dans la jouissance des 
privilèges que divers empereurs lui avoient ac- 
cordés. Il élisoit ses quatre syndics et un 
trésorier qui élisoient à leur tour leurs princi- 
paux assesseurs. On le cotfsujtoit sur les nou- 
velles taxes , sur les alljances , sur les affaires 
qui intéressoient la communauté. L’évêque à 
son entrée dans la ville prêtoit serment à un 
syndic de garder les franchises de la cité. L’un 
de ces évêques , Adtmar F abri , élu en 1385 
avoit fait rédiger ces franchises deux ans après, 
et les avoit confirmées solennellement. II exer- 

1 évêque et le comte de Genevois au sujet de la sou. 
veraineté de Genève , et de la sentence de l’empereur 
Frédéric I, rendue en son nom, et au nom de 
1 empire qui confirmoit à l’évêque sa souveraineté et 
ordonnoit à l’eglise de Genève de ne reconnoître 
personne au-dessus de lui. " 
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çoit le droit de battre monnoie ea son propre 
nom , et jouissoit de plusieurs autres droits 
honorifiques et utiles , eu sorte que dans la 
réalité , on peut dire de Genève qu’elle étoit 
soumise à l’empereur comme ville impériale , et 
que l’exercice de la souveraineté y étoit par- 
tagé entre l'évêque et l’assemblée du peuple. 

Cette constitution déjà si compliquée le de- 
vint encore davantage lorsque les comtes de 
Savoie devenus maîtres de tout le pays autour 
de Genève aspirèrent â la souveraineté de cette 
ville que sa situation , ses franchises et son 
commerce rendoient déjà très - florissante. Amé 
V dit le grand, comte de Savoie , fut le premier 
qui forma le projet de s’en rendre maître. II 
y acquit l’office de Vidomne , ou le Vidomnat ; 
c’est-à-dire , le droit de juger en première ins- 
tance et sommairement les causes civiles, office 
que l'évêque fut forcé de lui céder. Il fut, il 
est vrai , stipulé que le comte recevroit cet 
office à titre de vassal de l’évêque , et qu’il 
lui prêteroit serment de fidélité. Mais le comte 
" étant puissant et ambitieux , le vassal chercha 
toujours , et trouva souvent des occasions de 
braver l’autorité de son seigneur f 1). 


( x ) Amé V s’étoit engagé pat un traité avec les 

Entre 
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feutre ses successeurs Amé ou Amédée VIH, 
(depuis le pape Félix F) fut celui qui réunit 
le plus de moyens de faire réussir ce projet- 
d’usurpation. Le comte de Genevois lui vendit 
ses drôits et ses terres , et l’empereur Sigismond 
le créa duc de Savoie (en 1417). Il ne craignit 
pas alors de proposer à l’évèque de Genève de 
lui céder aussi ses droits temporels sur la ville. 
Une Bulle du pape Martin F auto:. soit l’évêque 
à se dépouiller de sa souveraineté , s’il le vou- 
loir , mais il fut assez juste pour demander 
auparavant le consentement de l’assemblée gêné • 
raie du peuple de Genève. La résolution unanime 
de cette assemblée mérite d’être rapportée ici 
dans ses propres termes , parce qu’elle fait 
mieux connoître la Constitution politique de 


Genevois (en 128s) à les défendre contre tous leurâ 
ennemis, eux, leurs biens , leurs droits, leurs fran- 
chises. Les Genevois Craignant les efforts de leur 
évêque et du comte de Genevois son frère , réunis 
Contre eux , s’étoient vus obligés de tecourir à ia 
protection du comte de Savoie. Mais ce protecteur 
ne tarda pas à violer tous les engagemens qu’il avoit 
pris avec eux , à s’emparer de la juridiction de 
l’évêque et à expulser ses officiers. Cependant les 
choses furent remises dans la suite sur l’ancien pied. 
( V. Spon. L. 2. ) 

Tome III. ' N 
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cette ville , et l’esprit de ses habitans , qtlfc tout 
ce que nous pourrions dire : » Attendu, répou- 
» dirent donc les syndics au nom des citoyens , 
» que depuis quatré cents ans que la ville de 
» Genève et ses appartenances ont été sous la 
» puissance de l’église , ils en ont reçu doux 
» et amiable traitement , et ont été gouvernés 
» en paix , il ne leur semble ni utile ni hono- 
» rable pour l’église et l’évêque , mais plutôt 
» dangereux et dommageable à l’état de penser 
» à aucun transport ou aliénation. . . Ainsi ils 
» ne souffriront jamais , autant qu’en eux est , 
« une domination étrangère , et ils veulent de- 
» meurer eux et leurs successeurs sous la sei- 
» gneurie de l’église et le gouvernement de 
» leur prélat , le réquérant , selon le dû de sa 
» charge et du serment par lui prêté à son 
» avènement , de fidèlement gouverner l 'église 
» et garder ses droits , comme il l’avoit fait 
» jusqu’alors , promettant de leur côté les syn- 
» dics et citoyens de Genève , lui donner assis- 
» tance , en cas de besoin , comme aussi à 
» tous ses successeurs qui seroient canonique- 
» ment élus , c est-à dire , par le peuple en conseil 
» général . 

» Ce que l’évêque ayant entendu , il y donna 
» les mains , et passa transaction avec les syn- 

i 

* i 
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» cïïcs et bourgeois de ne jamais entendre à 
» aucune aliénation d’état sans leur avis et 
» exprès consentement , et que ceux-ci récipro- 
» quement ne traiteroient d’aucune aliénation 
» sans l’exprès consentement dudit évêque et 
>* de la pluralité des citoyens. . . (i) 

Cette transaction solennelle qui doit être 
regardée comme la grande charte des droits et 
de l’indépendance de Genève , prouve bien clai- 
rement que l’évêque n’en étoit réellement que 
le premier magistrat , qu’il étoit élu par les 
citoyens , et qu’ils partagoient avec lui l’exer- 
cice des principaux droits de la souveraineté. 
Genève étoit donc un état libre , sous la seule 
réserve de la suprématie de l’empire et du 
concours de l’autorité de l’évêque. 

La même année 1420 , l’empereur Sigismoni 
ajouta à leurs droits le seul titre qui pouvoir 
paroître leur manquer encore. Il reconnut par 
un diplôme spécial (2) « la ville de Genève pour 


C 1 ) Voyez cet acte en entier dans les preuves 
de l’histoire de Genève , T. J. p. 2^9 , sous le titre 
de Accordiwn perpetuum inter episcopum et conci- 
lium générale circa supremum daminum , contra du - 
cem Sabaudiit 1420. 

( 2 ) Bulla Imperat. Sigismundi. anno 1420 , dàt. 

N 2 
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» une ville impériale , un noble membre de l'empiré 
» qu’il prend sous sa sauve-garde , sous les ailes 
y> de l'aigle impérial. Il déclare qu’elle n’est su- 
« jette qu’à lui et à l’empire immédiatement ; 
» défendant à tous princes ^ Barons , Officiers 
» et nommément à Amé Duc de Savoie, d’in- 
» quiéter en aucune façon son evêque , son église 
» et ceux qui en relèvent , leur ordonnant au con- 
» traire de les maintenir dans la paix et la jouis» 
» sauce de leur liberté ». 

Ces décrets d’un souverain éloigné et trop 
souvent occupé de ses propres dangers , ne firent 
pas cesser ceux des Genevois. Les successeurs 
d 'Amedée VIII , renouvelèrent souvent leurs pro- 
jets de les asservir. Ils réussirent quelquefois par 
leurs intrigues à faire élire évêque de Genève des 
princes , et même des bâtards de leur maison. 
Alors ils avoient beaucoup d’influence et de cré'- 
dit dans les conseils , dans le chapitre , parmi les 
bourgeois de Genève eux-mêmes dont plusieurs 
possédoient des terres dans leurs états. L’un de 
ces évêques , "Philippe de Savoie fut élu à l’âge 
de sept ans. Ce scandale étoit devenu commun. 
En devenant plus âgé , il fit pourtant regretter 


monast. prope Pragam. Voyez Preuves pour Ihist. 
de Geneve. L. S. C. p. j2o. 
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son enfance. Un penchant irrésistible le portoit 
au métier des armes. Ennemi de son propre 
repos et de celui de ses sujets , il s’associa avec 
son frère Philibert duc de Savoie pour étendre 
sur Genève la domination de sa maison. Mais 
Philibert plus juste que lui , abandonna volon- 
tairement ce dessein , et alla fixer sa résidence 
à Chambéry . 

Charles II F, successeur de Philibert , fut animé 
d’un esprit bien différent (a). Il se montra l’en- 
nemi déclaré des Genevois'} il attaqua leurs liber- 
tés avec toutes sortes d’armes et une extrême 
persévérance. Secondé par les évêques de sa 
famille , il entrait quelquefois dans la ville avec 
beaucoup d’appareil } il gagnoit les uns , intimi- 
doit les autres , et se permettoit divers actes 
d’autorité. Il faisoit enlever les; citoyens qui 
osoient s’opposer à ses volontés y on les.jetoit 
dans des cachots i ^on les faisoit périr par de 
cruels supplices. Dans leur désespoir quelques- 
uns recherchèrent une protection étrangère. Plu ■ 
sieurs entretenoient avec Fribourg des relations 
d’intérêt et d’amitié. Cette ville étoit mal dis- 
posée pour le duc de Savoie aux dépens duquel 

. _ — \ — — — » 

( a ) L’an 1504. ’ 

, N j.: .. 1 
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elle avoit agrandi son territoire, à la suite de la 
guerre de Bourgogne. 

Benhelier , un de ces Genevois , ayant acquis 
Je droit de bourgeoisie à Fribourg dans l’espé- 
rance de se soustraire à la tyrannie du duc, 
fit sentir à ses nouveaux concitoyens qu’une 
alliance avec les Genevois seroit avantageuse aux 
uns et aux autres , et même à d’autres Cantons. 
Ce projet fut approuvé par l’assemblée générale 
de Genève (a). L'alliance fut conclue (t ) , malgré 
toutes les oppositions du duc et de son parti. 
Elle ranima le courage et les espérances des 
amis de la liberté. Ils se donnèrent alors , ou 
reçurent, le nom de Eydgenossen , parce qu’ils 
s'étoient alliés par serment avec les Suisses qui 


( a ) L’an içiç. 

( 1 ) L’idée de cette alliance n’étoit pas absolu- 
ment nouvelle. L’évêque Jean Louis de Savoie en 
avoit fait une avec Berne et Fribourg vers l’an 147g , 
pour prévenir le retour des malheurs que la ven- 
geance des Cantons avoit' attirés sur lui et sur Ge- 
nève , après la guerre de Bourgogne. On voit dans 
les archives de Genève une lettre des deux Cantons, 
de l’année 1478» adressée aux Nobles et Excellent 
Syndics et Gouverneurs de la Cité de Genève , nos 
chers amis et combourgeois. Voyez Hist. de Genève. 
Liv. IL 
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prenoient ce même titre dans leur langue. Ce 
nom altéré par lusage forma celui de Hugue- 
nots qui devint si commun dans la suite. Les 
nouveaux alliés de Fribourg , les partisans de la 
liberté , donnèrent alors à ceux du duc celui 
de Mamtlucs , pour les assimiler aux satellites 
du Soudan d’Egypte qui étoient comme eux , 
disoient - ils , les suppôts de la tyrannie. 

Irrité de ce qu’il appeloit une atteinte à ses 
droits, le duc fit alors les plus grands efforts 
pour rompre cette alliance. Il s’adressa aux par- 
tisans qu’il avoit dans les deux villes de Fribourg 
et de Genève. Ce fqt sans succès. On ferma 
l’oreille à ses sollicitations et à ses menaces. Mais 
à Berne qui tenoit à ce prince par d’anciennes 
• relations et des intérêts communs , il réussit 
mieux à persuader que les Genevois étoient ses 
sujets, et que leur alliance avec Fribourg étoit 
une rébellion. Alors les Genevois redoublant 
d’ardeur pour la défense de leurs droits offrirent 
aux Bernois de les justifier devant eux , et devant 
tous les Cantons , à leur prochaine diète géné- 
rale. Et en effet deux députés de Genève paru- 
rent à Zurich ou se tint cette diète. Le crédit 
du duc empêcha cependant qu’ils n’y fussent 
favorablement écoutés. Les Cantons prièrent 
même les Fribourgcois de renoncer à leur traité 

N 4 
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avec Genève 5 mais ceux - ci eurent assez tfe 
générosité pour rester fidèles à leurs engagemens,. 
L’alliance fut même expressément confirmée , 
çt le duc perdant tout espoir de la rompre par 
des négociations avec les Suisses revint à sou 
premier plan de dompter les Genevois en faisant 
marcher des troupes contre eux. 

Elles furent précédées de son hérault d’armes 
qui parla aux conseils de Genève comme à des 
sujets révoltés , et leur annonça que le duc venoit 
mettre tout à feu et à sang dans leur ville. «Dites 
« à votre prince , lui répondirent ces magistrats , 
» qu’il n’est pas le nôtre } car , quoique nous 
«soyons ses très -humbles serviteurs, nous ne 
« sommes ni ses sujets ni ses vassaux , et n’en- 
« tendons pas que l’on y prétende. . Si c’est , 
« comme vous dites , pour faire justice qu'il 
« veut entrer ici avec dix mille hommes de pied , 
» sans la cavalerie , nous ne savons ce que cela 
« veut dire. Pour faire justice il n’y a pas besoin 
» de si grande compagnie. Ce n’est pas lui d’ail- 
» leurs qui a accoutumé de la faire , mais l’évêr 
» que , les syndics et le conseil, scion Içs fran-i 
» chises qu’il a jurées lui-même. » 

Sur cette réponse le duc fit avancer ses trou- 
pes. La ville étant environnée . de toutes parts 
des çtats du duc , il étoiç difficile qu’elle reçût 
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des secours de Fribourg. D’ailleurs , le parti 
puissant des Mamtlucs favorisoit ouvertement les 
projets de ce princa. Il lui fit ouvrir les portes. 
Le duc désarma les habitans , déposa quelques 
magistrats , permit à ses troupes de vivre à dis- 
crétion , et par le supplice de Bertkdier qui 
avoit osé lui disputer le titre de souverain de 
Genève , il se flatta de contenir les citoyens qui 
voudroient suivre son exemple. . i 

Les Fribourgcois ne restèrent cependant pas 
dans l’inaction. Ils firent une irruption dans le 
Fays-de-Vaud , prirent le gouverneur en otage, 
et s’emparèrent de Morges. Mais le duc n’en 
obligea pas moins l’assemblée générale des Ge-> 
nevois à renoncer à leur alliance. Et pour ap- 
paiser Fribourg il promit seulement de laisser 
à Genève sa liberté accoutumée , et il en fit sortir 
ses troupes. Ces promesses n’étoient que des 
pièges. On n’y eut aucune confiance à Genève , 
quoique Zurich , Berne et Soleure fussent média- 
teurs et garants de cet accommodement. 

Le duc n’avoit pas en effet ôté aux Genevois 
l’appui de leurs alliés de Fribourg pour en rester 
là. Réuni à l’évêque il continua ses persécutions 
contre le parti huguenot ou républicain. Le dé- 
sarmement , les délations , les emprisonnemens, 
]çs tortures , les derniers supplices furent encore 
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ses moyens les plus ordinaires. L’évêque a* 
refusa rien à la vengeance du duc ni à la sienue. 
Et leur tyrannie eût sans dojxte été poussée aux 
derniers excès si la crainte des Suisses n’y eût 
mis enfin quelques bornes. Un duc de Savoie 
n’eût pas bravé le ressentiment d’un pareil en- 
nemi sans danger. On s’indignoit à . Fribourg du 
supplice de Berthelier bourgeois de cette ville , 
condamné par un tribunal illégal , après avoir 
été absous par les Syndics ses juges naturels j 
mais en usant de quelque ménagement le duc 
espéra d’appaiser des esprits toujours lents à 
s’émouvoir , et souvent divisés. Quelques années 
s’écoulèrent dans ce calme apparent. Le duc 
continua à tenir sa cour à Genève , jusques à 
ce que la défaite des François à Pavie lui offraut 
l’occasion qu’il cherchoit de s’allier avec l’empe- 
reur , et de profiter de Rabaissement de la puis- 
sance françoise en Italie , il se hâta de retourner 
en Piémont , (a) et de suspendre les mesures 
qu’il avoit prises pour consommer l’assujettisse- 
ment de Genève. Et dès lors il n’y revint plus. 

Son éloignement nuisit à ses intérêts. Les Hu 
guenots ses ennemis devinrent plus nombreux et 
plus confiaus. Ils osèrent réclamer ouvertement 


( a ) Le 12 Décembre x $ 2 s- 
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les droits de leurs ancêtres , et exprimer leurs 
vœux pour le renouvellement de l’alliance avec 
Fribourg. Les cris de Vivent les confédérés Suisses 
se firent entendre de nouveau avec un applau- 
dissement général. 

Le nouvel évêque Pierre de la Beaume étoit 
d’un caractère si léger et si inconstant qu’il ne 
pouvoit être ni un défenseur utile , ni un eunemi 
dangereux de son peuple et de son église. Le 
supplice de Berthelier et de quelques autres 
généreuses victimes de la liberté de leur patrie 
avoit obligé plusieurs Genevois à chercher un 
asile à Fribourg et dans d’autres villes de la 
Suisse , où le récit des persécutions qu’ils avoient 
essuyées fit impression sur les esprits. On com- 
mença enfin à Berne à s’intéresser aussi en leur 
faveur. Besançon Hugues , patriote zélé et négo- 
ciateur adroit s’y fit beaucoup de partisans , et 
les Fribourgeois l’aidant de leurs recommanda- 
tions , il obtint des deux Cantons qu’on enver- 
roit à Genève des députés pour renouer l’alliance 
avec cette ville. 

Là , malgré les oppositions des partisans du 
duc , cette alliance fut en effet conclue entre les 
trois villes , et solennellement acceptée et ra- 
tifiée (1). Ces deux Cantons s’engageoient à 


( 1 ) Traité d’alliance et de combourgeoisie entre 
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défendre les Genevois contre tous cetix qui vou- 
droient les attaquer dans leurs personnes , leurs 
propriétés , leurs franchises , juridictions , pri- 
vilèges et anciens usages. Genève prenoit un 
semblable engagement avec Berne et Fribourg, 
Mais ces deux villes se réservoieut d’être dé- 
dommagées par Genève des frais qu’elles feroient 
pour sa défense , pendant qu’au contraire Genève 
feroit les frais des secours qu’elle fourniroit aux 
deux villes. C’étoit à peu piès à ces même? 
conditions que les Cantons étoient dans l'usage 
d’accorder leur protection aux peuples foibles 
qui eu avoient besoin. La générosité des nations 
est encore moins exempte d’un mélange d’esprit, 
d’intérêt et même de jalousie que celle des par- 
ticuliers. Mais les Genevois en promettant de 
payer dans tous les cas , n’en avoient pas moins 
sujet d’être très-satisfaits de cette alliance , sans 
laquelle leur liberté ne se seroit jamais consolidée. 

Lorsqu’elle fut proposée à l’assemblée géné- 
rale du peuple , il s’éleva de tout côté des applau- 
dissemens. Nous la voulons , nous la voulons , 
s'écria-t-on , à la bonne heure sont nés ceux qui 


Berne, Fribourg et Genève, conclu à Berne, le g 
Février 1Ç26 , dans les preuves pour l’histoire de 
Genève. T. j. de l’hisc. de Spon. p. J47. et suivantes. 


Digitized by Google 



des Suisses. ïo$ 

nous ont procuré une si bonne affaire. Le duc dé 
Savoie qui prévoyoit combien ce seroit une 
mauvaise affaire pour lui , fit encore les plus 
grands efforts pour engager les Cantons à y 
renoncer. Mais Berne et Fribourg se roidirent 
contre tout ce qu’il put leur opposer , et las de 
ses persécutions ces deux Cantons lui déclarè- 
rent même que s’il les sontinuoit , ils lui ren- 
verroient les lettres de l’alliance qu’ils avoient 
avec lui. 

Dès lors le peuple de Genève ne voulut plus 
reconnoître le Vidomnt qui rendoit la justice au 
nom du duc. On lui substitua un officier qui 
fit sa fonction au nom de la ville , et le tribunal 
du Vidomnat resta aboli pour toujours. Les Ma- 
melucs furent humiliés et persécutés à leur tour. 
Les chefs de ce parti se bannirent d’eux -mêmes, 
et comme ils refusoient de revenir , ils furent 
déclarés convaincus de trahison. Il ne leur resta 
d’autres moyens de se venger que de se joindre 
aux gentilshommes Savoyards qui , sous le nom 
de confrères de la cuiller ( i) ravageoient continuel- 

Q i ) Us s’étoient donné ce nom parce que dans 
un repas ils se promirent de manger les Genevois à 
la cuiller , et en portèrent dès lors une pendue ail 
col, gomme une marque de cet engagement digne 
de leur férocité. 
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lement les possessions des Genevois et leî en- 
virons de leur ville. C’est par ces brigandages 
que commencèrent les longues hostilités qui 
eurent lieu dès lors entre les sujets du duc de 
Savoie , et les nouveaux républicains que ce 
prince regardoit comme des rebelles. Ils solli- 
citoient souvent les secours que les deux Can- 
tons de Berne et de Fribourg leur avoient promis 
par le traité d’alliance. Us les obtenoient quel- 
quefois , mais à des conditions très - onéreuses 
pour eux , dans un teins où leurs possessions 
ravagées , et la fréquente interruption de leur 
commerce les réduisoient aux plus fâcheuses ex- 
trémités. 

Cependant l’évêque Pierre de la Baume aban- 
donnoit avec son inconstance ordinaire le duc 
qu’il avoit d’abord servi avec zèle , et pour 
regagner l’afïèction des Genevois , il rétractoit 
toutes les protestations qu’il avoit faites contre 
leur alliance avec les Cantons ; il la ratifioit 
même comme juste et légale , et par un second 
acte, aussi formel , il conféroit aux syndics et 
au conseil le pouvoir de juger toutes les causes 
civiles. II demanda de plus , et obtint d’être ins- 
crit parmi les bourgeois de Genève. Enfin , 
avant que de sortir de l’assemblée générale de- 
vant laquelle il humilioit ainsi sa souveraineté , 
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il prêtannrserinent solennel de bien vivre avec 
sou peuple , et de n’avoir jamais d’autre intérêt 
que le sien. Le peuple de son côté lui promit 
par serment obéissance et fidélité. Mais les 
promesses d’un homme aussi inconséquent ne 
pouvoient procurer une longue tranquillité aux 
Genevois. Une année étoit à peine écoulée que, 
réconcilié avec le duc de Savoie , il se rendit 
de nouveau l’instrument de son ambition (a). 11 
rétracta les concessions qu’il avoit faites l’année 
précédente , et en particulier celle du droit de 
juger les causes civiles. Il voulut aussi persuader 
aux Genevois ( 3 ) de rendre au duc le Vidomnat , 
et de renoncer à leur alliance avec les deux 
Cantons. Et sur leur refus , il leur voua une 
haine implacable , et s’allia plus étroitement que 
jamais avec leur enuemi. 

Ce prince avoit cependant toujours quelque 
crédit à Berne et à Fribourg. Les circonstances 
où se trouvoient ces Cantons les engageoient 
à le ménager. Us poussèrent même la complai- 
sance pour lui jusques à lui promettre qu’ils 
renonceroient volontiers à leur alliance avec les 
Genevois , si ceux-ci vouloient y consentir. Us 


( a ) L’an 1528. 

( b ) L’an 1529. 

* 1 
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envoyèrent pour cet effet des députés à Geiièvd 
qui joints à d’autres députés de Zurich , de Sa* 
leure et de Bâle dévoient y porter cette étrange 
proposition. Mais admis dans le conseil général, 
à peine curent-ils cessé de parler, que chaque 
citoyen levant la main , jura qu’il mourroit plu- 
tôt mille fois que de renoncer à l’alliance , et 
une résolution si unanime, si courageuse étonna 
les députés. Elle méritoit sans doute au moins 
leur estime. Us sentirent que leur honneur exi- 
• gcoit qu’ils n’abandonnassent point un allié qui 
se montroit si digne de leur appui et de la liberté. 
, On voulut cependant que dans une conférence 
à Payerne on examinât encore les prétentions 
des deux partis , selon les règles du droit et 
-de la justice. Deux députés du duc, et deux 
des Cantons dévoient décider dans cette assem- 
; blés si les Genevois avoicnt eu le droit de 
contracter une alliance étrangère. C’étoit re- 
mettre en question leur liberté déjà reconnue 
par les deux Cantons. Le comte de Gruyères 
leur ennemi , nommé sur-arbitre , condamna les 
Genevois. Mais ils ne se soumirent point à cette 
sentence. Le comte lui-même la rétracta dans 
la suite. Les deux Cantons reprirent doue des 
sentimens plus dignes d’eux , et l’alliance fut 
de nouveau confirmée. 

Cependant 
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Cependant le sort des Genevois devcnoit tous 
les jours plus malheureux. Le duc de Savoie, 
l’évêqne et les gentilshommes de la cuiller réu- 
nissoient leurs efforts pour hâter leur ruine. Si 
ces nouveaux républicains ne l'eussent été que 
de nom , s’ils n’avoient pas résolu de tout souf- 1 
irir plutôt que de retomber sous le joug , si, 
cette résolution n’eût pas été. soutenue avec 
une fermeté inébranlable , c’en éroit fait d’un 
état que leurs alliés ne secouroient qu’à regret. 
Le Canton de Fribourg irrité de la mauvaise 
foi du duc étoit cependant assez disposé à lui 
faire la guerre. Mais à Berne on craignoit le 
crédit de ce prince auprès de l’empereur son 
beau-frère. On se défioit des machinations du 
parti Catholique en Suisse , et dans le Canton 
même où la réforme avoit encore beaucoup 
d'enntmis secrets $ et il est assez vraisemblable 
que si le duc avoit mis plus de mesure dans 
ses projets ambitieux , il eût pu détourner long- 
tems la main qui protégeoit Genève , et épuiser 
peut-être enfin la patience d’un peuple attaqué 
avec tant de persévérance. Mais les brigandages 
exercés par ses troupes et par ses vassaux les 
gentilshommes de la cuiller , Genève exposée 
aux horreurs de la famine , par ses ordres , et 
contre la foi des traités , ses campagnes mises 
Tome III. O 
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à feu et e à sang, ses faubourgs insultés, la 
découverte de divers complots dont l’objet étoit 
de la prendre d’assaut , et d’en passer les habi- 
tans au fil de l’épée , toutes ces violations ré- 
voltantes des dernières conventions ne laissèrent 
plus enfin de prétextes aux Cantons pour différer 
les secours que les Genevois imploroient. 

Le danger -devenoit en effet tous les jours 
plus pressant. La régence de Berne ayant invité 
des députés de Soleure à délibérer sur ce sujet, 
leur apprit que le duc avoit mis sur pied six 
mille hommes d’infanterie et cinq cents chevaux , 
et que tous ses sujets en état • de porter les 
armes avoient ordre, de se joindre à ces troupes 
pour attaquer Genève , de sorte , ajoutoient les 
Bernois << que peutr leur honneur ils étoient obli-, 
» gés de marcher à son secours, quoique bien 
» à regret , à cause de la dureté des tems , 
» mais qu’il falloit remplir ses^ engagemens. » 

Une armée bernoise forte de sept mille hommes 
se mit donc aussi en mouvement au mois d’Oc- 
tobre , sous les ordres de l’avoyer Jean d'Erlack. 
Il s’y joignit deux mille hommes de Fribourg , 
cinq cents de Soleure , quelques soldats de 
Fayerne , et deux à- trois mille voiontaires. Dans 
sa marche tout le pays-de Vaud fut mis à con- 
tribution , et traité avec rigueur. La ville de 
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tâilsàhiie et son chapitre maintinrent de leur 
tnieux la neutralité. Genève étoit en effet déjà 
investie par une armée de dix mille hommes. 
Quelques assauts avoient été tentes , et des fau- 
bourgs saccagés $ mais sur la nouvelle que. les 
Suisses étoient entrés à Morges , cette armée 
du due composée de mercenaires et de milices 
ramassées à la hâte et assez mal disposées , se 
retira précipitamment. Les Suisses n’en continué-* 
lent pas moins de marcher en avant , brûlant , 
chemin faisant , les châteaux des gentilshommes 
de la Cuiller enlevant toutes les subsistances, 
Sans épargner même les environs de Genève qu’ils 
Venoient secourir , et qui furent aussi pillés. 

Le due n’avoit pas attendu leur arrivée pouf 
demander la paix» Il avoit envoyé au - devant 
d’eux pour les assurer du désir qu’il ên avoit , 
rejetant tout ce qui s’étoit fait sur les gen- 
tilshommes de la Cuiller. On feignit de le croire, 
et on ouvrit des conférences à St. Julien , à une 
lieue de Genève. Là il fut obligé de promettre 
qu’il renverroit sur-le-champ ses troupes , qu’il 
Cesserait toute hostilité contre Genève , qu’il se 
soumettrait à la sentence que les Cantons pro- 
nonceraient etvqualité d’arbitres, et comme on 
n’avoit que trop de raisons de se défier de sa 
fidélité à ses promesses on voulut qu’il enga- 
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geât pour garantie de celle-ci aux deux Can- 
tons de Berne et de Fribourg , à titre d'hypo- 
thèque et de gage, le Pays-de-Vaud , avec tous 
les droits qu'il y possédoit , et ceux que lui ou 
ses successeurs pourraient y acquérir ou posséder par 
la suite , sans aucune exception ni réserve , de façon 
que s'il pouvoit être prouvé juridiquement qu'il 
ti avait pas rempli les présens engagement , ledit 
Pays-de-Vaud devait écheoir à ces deux Cantons (i). 

Si c’étoit au contraire les Genevois qui étoient 
les agresseurs., les deux Cantons dévoient , 
non - seulement rompre leur alliance avec eux s 
mais se joindre au duc , pour lui procurer une 
entière satisfaction. La diète qui alloit incessam- 
ment s’assembler à Payerne devoit prononcer 
sur les autres articles en litige , tels que la pro- 
priété du Vidomnat de Genève que le duc ré- 
clamoit , l’alliance de cette ville avec les deux 
Cantons qu’il vouloit aunuiler , et les frais de 
la guerre que ni Genève ni le duc ne vouloit 


( i ) Arrêté de St. Julien du 19 Octobre. Ce sdht 
les propres expressions de cet engagement du duc, 
comme il paroit par le récit de la diète de Payerne 
dont l’original est dans les archives de Berne en 
langue Allemande. ( Voyez les recherches sur les états 
du Pays-de-Vaud t par N. FrcJ. de Mulincn. p. 60.) 
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payer , et que les Cantons exigeoient. Les Ge- 
nevois épuisés , ruinés par les ennemis et par les 
amis , sembloænt hors d’état d’acquitter même 
ce qu’ils dévoient à ces derniers en vertu de- 
leur alliance. Mais par un de ces efforts dont le 
patriotisme peut seul rendre un peuple capable , 
chaque citoyen faisant le sacrifice d’une partie 
de son nécessaire , ils purent du moins satis- 
faire aux demandes les plus pressantes. 

La conférence ou diète qu’on avoit promis 
de tenir à Payerne , eut lieu au tems fixé. Les 
représentai de dix Cantons y assistèrent avec 
ceux du Vallais et de St. Gall comme arbitres. 
Ceux du duc , des Genevois et de leurs alliés: 
s’y étoient aussi rendus. Après des débats qui 
durèrent quatre semaines, les arbitres pronon- 
cèrent de nouveau que l’alliance de Genève avec 
les deux Cantons serait maintenue comme juste 
et légale , puisqu’il étoit prouvé par un nouvel 
examen que cette ville était libre et indépendante dit 
duc. Mais elle rendit à ce prince le droit du 
Vidomnat , pour l’exercer sur l’ancien pied , avec 
la réserve expresse des droits de l’évêque , et 
des privilèges et libertés de la ville. Enfin le duc 
n’ayant pu ignorer , et n’ayant pas voulu empê- 
cher les hostilités commises par ses sujets , la 
diète jugea qu’il devoit payer un dédommage» 
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ment aux trois villes de Berne , de Fribourg 
et de Genève , qui seroit de sept mille écus 
pour chacune somme qu’il pourrait recouvrer 
sur les biens de l’évêque , situés dans ses états , 
et sur ceux des gentilshommes de la Cuiller qui 
avoient fait , à ce qu’il prétendoit , la guerre 
aux Genevois à son insçu. Le traité de St. Julien 
étoit ainsi expressément confirme, et compris 
dans cette sentence. 

Quoique ces deux transactions paraissent d’a- 
bord presque étrangères à l’histoire des Suisses, 
et n’avoir intéressé que l’allié de deux Cantons 
seulement , elles méritoient cependant d’y tenir 
une place , puisque la clause par laquelle le 
duc de Savoie avoit engagé son Pays-de-Vaui 
pour assurer l’exécution de ses promesses , donna 
lieu à la guerre que les Bernois lui firent quel- 
ques années après , \ guerre qui, comme on le 
verra bientôt , se termina par la conquête de 
ce pays , et valut à la Suisse une importante 
acquisition. 

Le seul des articles de cette sentence que 
le duc songea à exécuter fut celui qui étoit 
en sa faveur. Il envoya un Vidomne aux Gene- 
vois , avec une lettre adressée à ses chers et fe'auxy 
pour leur ordonner de le recevoir sous peine 
de son indignation. Ils demandèrent à leur tour 
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où étoient les sept mille écus qu’un autre article 
obligeoit le duc à leur payer. Il ne fit point de 
réponse , et les choses en restèrent là quelque 
teins. Mais les Genevois toujours menaces profi- 
tèrent de ce moment de tranquillité pour fortifier 
leur ville, en rasant une partie de leurs faubourgs. 

Bientôt les querelles , les hostilités mêmes re- 
commencèrent , et quoique leur alliance avec les 
deux Cantons eût été tant de fois confirmée , 
et récemment par la sentence de Payerai , ce 
dernier appui faillit encore à leur être ôté. Le 
duc renouvela ses intrigues à Berne où il avoit 
des partisans pour en obtenir la révocation , 
et les deux Cantons eurent encore assez peu 
de générosité pour presser de nouveau les 
Genevois d’y consentir en alléguant pour rai- 
son qu’aussi bien ils rCétoient pas asse ^ riches 
pour payer les secours qu’il faudroit leur 
envoyer toutes les fois qu’ils seroient attaqués. 
Ainsi ces deux républiques qui n’existoient que 
parce qu'elles avoient autrefois regardé la liberté 
comme le premier des biens , faisaient dépendre 
du payement de quelques milliers d’écus la 
liberté et l’existence même de leur allié. On ne 
reconnoît plus , il faut l'avouer , dans cette oc- 
casion ,?ces anciens Hclvétiens si fidèles à leur 
parole, si prompts à secourir les opprimés, si 
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redoutables aux tyrans. On croit être transporté 
tout- à-coup chez une autre nation , et dans 
un siècle tel que le nôtre , dominé par cet 
égoïsme funeste qui éteint chez les hommes tout 
sentiment d’admiration et d’amour pour la vertu, 
qui croit qu’on s’acquitte envers elle avec des 
phrases , et qui sacrifie sans hésiter à l’intérêt 
du moment , la foi des traités , les droits , la 
liberté et le bonheur des nations. 

La forme de cette proposition étoit pour les 
Genevois aussi affligeante que le fond. Elle leur 
fut portée par trois députés dans leur conseil 
général , et accompagnée de menaces (a). Ja- 
mais cette petite nation n’avoit été réduite à une 
plus cruelle extrémité $ mais jamais elle ne 
prouva mieux, nous aimons à le répéter, combien 
on trouve de ressources dans une volonté forte 
et persévérante. Tous adoptèrent sans hésiter 
la réponse que leurs magistrats leur avoient con- 
seillé de faire , et qui nous paroît digne d’être 
conservée dans ses propres termes. Les Genevois 
ne connoissent point cL appointement , disoient-ils , 
fors que l'alliance demeure , et plus on les menacera , 
et leur donnera de craintes , plus ils seront firmes 
et constans , pour maintenir leur droit jusqu'à ta 


( a ) Le 9 Janvier 15 jt» 
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mort\ et s'ils meurent pour soutenir leur bon droit , 
ils se tiennent pour heureux. Toutes fois ils se fient 
tant à Dieu , et aux Messieurs des deux villes , 
qu'ils observeront les serme ns faits à Dieu entre Us 
hommes , et quand ils devraient engager tous leurs 
biens , femmes et enfans , ils leur payeront tout ce 
qu'ils peuvent leur devoir , de sont qu'ils aient 
occasion de' se contenter (1). Comment eût-on pu 
refuser un vif intérêt à un peuple qui luttoit 
avec cet admirable courage contre sa mauvaise 
fortune (2) ? Cet intérêt se fit sentir à Berne 
et à Fribourg. On essaya d’abord de le con- 
cilier avec l’amour de l’argent et du repos. On 
proposa aux Genevois des milieux et des accoin- 
modemens qui ne purent les éblouir , et qu’ils 
rejetèrent encore hautement , jusques à ce qu’en- 
fin les partisans du duc ne furent plus écoutés , 
et que les Bernois , et sur-tout les Fribourgeois, 
redevenant ce qu’ils avoient d’abord été , confir- 
mèrent leur alliance avec Genève , et s’occu* 
pèrent de nouveau sérieusement de sa délivrance. 


( 1 ) Chronique de Savion. Ch. $. 

( 2 ) Eccc spectaculum dignum ad quod respidat 
Deus , vir fortis cum malâ fortunâ composons. 
Voilà un spectacle , dit Sénéquc , digne des regards 
de la divinité. L'homme courageux aux prises avec 
la fortune. (Sén. de Providentiâ. C. 2. ) 
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Le duc De cessoit cependant de l’inquiéter 
plus ou moins ouvertement. Il se refusoit à l’ob- 
servation de tous les articles de la sentence de 
Payerne. Il étoit prince , disoit-il , et n'avoir que 
faire de plaider avec ses sujets de Genève. Et sur ce 
fondement il refusoit même ce qu’il avoit été 
condamné à leur payer. Une conduite si hautaine 
et si injuste , lassa enfin la patience des conseils 
de Berne et de Fribourg , et à la grande satis- 
faction des Genevois ces deux Cantons refusèrent 
à leur tour de renouveler leur alliance avec lui* 

C’étoit dans ce même tems que la doctrine 
protestante commençoit à faire des progrès ra- 
pides à Genève , et inspiroit à ses citoyens un 
nouveau zèle pour la cause de la liberté qu’elle 
leur sembloit favoriser. Mais par la même raison, 
clïe augmentoit la haine et le ressentiment du 
duc. Il lui sembloit dès lors que l’intérêt du ciel 
lui ordonnoit autant que le sien de les traiter 
en ennemis. C’étoit une espèce de croisade , de 
guerre de religion , que les Genevois ne s’étoient 
pas moins justement attirée que les Vaudois, 
ses sujets du Piémont qui, depuis long -tems, 
étoient les victimes de son fanatisme persécuteur. 
Mais ce sujet doit être repris de plus haut. 

Quoique Genève ait eu dans la suite le nom 
de Rome réformée , il est certain qu’elle ne conj 
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eut cette doctrine que plusieurs années après que 
Zwingle et ses associés l’eurent fait embrasser 
à une partie des états helvétiques. Ses comnien- 
cemcns à Genève ne remontent qu’à l’année 1518. 
Des voyages fréquens en Suisse que leur com- 
merce leur rendoit nécessaires , la mauvaise con- 
duite de leur évêque , l’ignorance , la vie scan- 
daleuse d’une partie de leurs ecclésiastiques , 
les fables absurdes qu’ils leur débitoient, firent 
goûter aux Genevois cc qu'ils enteudoient dire 
eu Suisse, et par-tout , de la nécessité de ré- 
former l’église. Bonnivard , prieur de l’Abbaye 
St. Victor seconda ces dispositions. C’étoit un 
homme estimé par ses mœurs , par sa prudence , 
et par son savoir dont on trouve les preuves 
dans la chronique qu’il nous a laissée. Il ex- 
hortoit les Genevois à réformer leurs mœurs , 
à éclairer leur esprit , à oser penser , et à diro 
librement cc qu’ils pensoient. Si l'on vous ex- 
communie , disoit - il , le pape Berthold vous ab- 
soudra. C’étoit le réformateur Berthold Haller dp 
Berue dont il partait. Bientôt plusieurs Genevois 
osèrent censurer publiquement les abus du culte, 
et les vices du clergé , et rejeter des pratiques 
au moins indifférentes à la religion. Quelques 
magistrats embrassèrent ce parti que les Bernois 
soutçnoicnt et encourageoient de tout leur pou» 



ZlO 


Histoire 


voir , pendant qu’au contraire les Fribourgeois 
n’épargnoient ni les prières ni les menaces pour 
détourner leurs alliés de déserter de l’église à 
laquelle eux-mêmes restoient scrupuleusement 
dévoués. Ces sollicitations opposées de deux 
alliés également précieux jetoient les Genevois 
dans un grand embarras , et entretenoient parmi 
eux des factions très-animées. Les alarmes per- 
pétuelles que leur causoient d’ailleurs les entre- 
prises du duc de Savoie , et les hostilités des 
gentilshommes de la Cuiller occupant toute leur 
attention , la réforme ne fit chez eux , jusques 
vers l’an 1530, que des progrès peu sensibles. 
Mais alors on put s’appercevoir que le nombre 
de ses sectateurs s’étoit accru , et avec leur 
nombre leur hardiesse. L'évêque s’étoit ligué se- 
crètement avec le duc de Savoie pour leur 
faire la guerre. On en eut la preuve à Genève. 
Dès lors il n’y fut plus regardé que comme un 

I 

ennemi perfide , et de la haine qu’il inspiroit , 
on passa plus facilement à celle de la religion 
dont il empruntoit des armes (<t). Pendant le sé- 
jour que les soldats bernois firent à Genève , 
ils apprirent au peuple à insulter l’ancien culte , à 
tourner ses cérémonies en dérision , à se chauffer 


( a ) L’an i$}o. 
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avec les statues de bois , et les images qui dé- 
coroient grossièrement les églises , et ces bra- 
vades étant restées impunies furent fréquem- 
ment imitées et même surpassées. 

Bonnivard n’étoit plus à Genève. Trahi par 
de faux amis , il avoit été livré au duc qui 
l’avoit fait enfermer dans le château de Chillon , 
où il le retint long-tems dans un cachot. Des pla- 
cards, des libelles annoncèrent la nouvelle dis- 
position des esprits. Il y eut de la chaleur , des 
troubles > des voies de fait entre les deux partis. 
Le conseil restant neutre , et étant d’ailleurs 

divisé , s’efforçoit de les calmer et de maintenir 

\ 

la tranquillité et l’union. La crainte de perdre 
l’alliance de Fribourg l’attachoit à ce système. 
Il se voyoit menacé de soulcvemens dans l’in- 
térieur , et des machinations au dehors. 

L’évêque joignoit à son titre de prince de Genève 
.un grand crédit auprès du pape qui le fit ensuite 
cardinal , et auprès du duc de Savoie dont il 
«toit devenu l’intime ami. Le duc tenoit d’ailleurs 
la ville, de Genève comme enfermée dans ses 
états , mais ces considérations politiques qui 
peuvent rendre des magistrats circonspects , n’ar- 
rêtent pas un peuple échauffe par la passion. 
Fard et Saunier , tous les deux de Dauphiné , 
et ardens réformateurs , excitoieut le peuple par 
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leurs prédications véhémentes ^ à ne plus gardéf 
de ménagemens avec ce qu’ils nommoient /'ido- 
lâtrie papistiquc. Us étoient venus à Genève 
avec une recommandation de Berne * et àveO 
celle de leurs grands succès dans les villes roi-* 
sines de la Suisse. Deux partis principaux se 
prononcèrent donc alors dans ce petit état nais* 
sant déjà si agité par d’autres intérêts , celui 
des Luthériens , comme leurs ennemis les appe- 
loient , et celui des Catholiques qui faisoienï 
gloire de leur fidélité à la religion de leurs pères» 
Le premier étoit soutenu par la pluralité du 
peuple , et par quelques membres du conseil* 
Le second étoit composé de tôus les ecclésias- 
tiques catholiques, puissans par leurs richesses, 
leur nombre , et l’habitude qu’on avoit de IcB 
respecter. Ajoutez y plusieurs conseillers et ci- 
toyens riches , ou qui étoient , comme le dit 
une ancienne chronique , de vit mondaine et dis- 
solue , et n ayant pas grande crainte de Dieu (i). 
Le clergé avec tous ses adhérens réussit d’abord 
à réduire au silence Farel et Saunier , «t môme 
à les faire chasser avec mépris, (a) Un de leura 
disciples nommé Froment , sous le modeste titre 


( i ) Savion Chron. L. C. 
(a) An içj Z* 
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de maître d’école , continua cependant à faire 
goûter la nouvelle doctrine , et quoique per- 
sécuté aussi , comme ses maîtres , il trouva 
comme eux des disciples et des protecteurs. 

L’animosité fut enfin portée aux derniers ex 
eès (a). On ne vit que complots des Catholiques 
contre les Réformés , résistance et séditions de 
ceux-ci , meurtres , assassinats , le père prêt à égor- 
ger son fils , le frère altéré du sang de son frère , 
et les parens de celui de leurs parens (i). L’achar- 
nement étoit poussé au point que les- ordonnances 
des magistrats , et toutes les exhortations à la 
paix n’étoient plus écoutées. Tel fut le spec- 
tacle que Genève offrit pendant long-tems. Enfin 
des négocians fribourgeois qui avoient du crédit 
dans les deux partis réussirent à rétablir un peu 
de calme. Le conseil reprit quelque autorité ? 
et ordonna que chacun pût vivre en liberté en 
évitant de donner du scandale ( b ). Et pour tenir 
autant qu’il peuvoit la balance égale , il dé- 
fendit tout à la fois , de prêcher sans la permis- 
sion des supérieurs ecclésiastiques ( catholiques ) , 
et de prêcher ce qu'on ne pourroit prouver par 


( a ) L’an 1^3. 

( 1 ) Ruchat L. 10. 

(£> ) Le 30 Mars 1533. 
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F Ecriture Sainte {a). C’étoit, ce semble, inter- 
dire toute espèce de prédication. 

Cette espèce de trêve ne fut pas de longue 
durée. Les prêtres catholiques provoquèrent 
quelques semaines après une nouvelle séditionf i). 
On se battit dans les rues, et un des principaux 
chanoines de Genève , nommé Wtrnli , Fribour- 
geois de naissance , qui s’étoit montré armé , 
fut tué dans le tumulte. Su famille demanda 
au conseil une vengeance éclatante. Des députés 
de Fribourg vinrent pour cet effet à Genève , 
et afin d’être plus sûrs du succès , ils prièrent 
l’évêque d’y retourner aussi et les Genevois de 
le recevoir. Tout fut agréé , et le conseil de 
Genève envoya même une députation de quatre 
de ses membres en Franche - Comté pour l’in- 
viter à revenir dans sa ville Episcopale qu’il 
avoit depuis long- teins abandonnée, 11 y ren- 
tra en effet , comme en triomphe , et y fut reçu 
avec de grands honneurs. L’assemblée générale 
du peuple à laquelle il assista , lui déclara qu’«//« 
le reconnoissoit pour son prince. 11 lui défendit 
de son côté de recevoir la nouvelle loi , sous peine 

de son indignation (i). Bientôt il s’arrogea le 

\ 

( a ) Le 4 Mai. 

( t ) Savion , Roset. 

droit 


Digitized by Google 




DES S ü I S S fe S. ll$ 

droit de faire juger par ses officiers les hommes 
accusés du meurtre de JVernli . Les Syndics pro- 
testèrent contre cette violation de leur droit 
exclusif de counoître des matières criminelles. 
De là de nouveaux et de longs démêlés dans 
lesquels les Fribourgeois prirent parti pour l’évê- 
que , et les Bernois pour les citoyens. 

Alors l’évêque craignant , ou feignant de 
craindre pour sa vie ou sa liberté (a) , sortit de 
Genève malgré toutes les remontrances , et les 
prières du conseil. Il n’y rentra plus, et se 
livrant aux conseils intéressés du duc j il fit 
dès lors ouvertement cause commune avec lui. 
Alors aussi les conseils de Genève regardèrent 
son départ comme une désertion volontaire. Et 
quand son procureur fiscal voulut intervenir 
dans le procès des prévenus du meurtre dô 
Wernli , ils lui signifièrent qu'ils ne reconnais - 
soient plus aucun supérieur. Sur dix de ccs pré- 
venus neuf furent absous , le dixième qui avoua 
le meurtre fut exécuté. Mais cet acte de justice 
ne satisfit ni l’évêque , ni les Fribourgeois. 
Ceux-ci vouloient à cette occasion retenir par 
de nouveaux efforts leurs alliés dans l’obéis satiGe 
de l’église. Une députation nombreuse de leurs 


( a ) Le iç Juillet. 

Tome III. ' P 
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conseils arriva pour solliciter les Genevois cfef 
s’engager par serment à rester Catholiques. Les 
Bernois y en envoyèrent une de leur côté avec 
des instructions contraires , qui devoit , en cas 
de refus , exiger le payement entier des som- 
mes que les Genevois leur dévoient. Ainsi ce 

*• 

malheureux peuple se trouvoit pressé et poussé 
en sens contraires par son évêque , ses deux 
alliés, sa conscience et sa pauvreté. 

Le conseil différait de répondre et tempori- 
v soit autant qu’il lui étoit possible. Mais de 
nouveaux incidens le replongcoient sans cesse 
dans la même perplexité. L’évêque et son 
clergé avoient fait venir à Genève un fameux 
docteur de Sorbonne , nômmé Furbitty . Ce 
prédicateur emporté , eu voulant faire passer 
à ses auditeurs son horreur pour l’hérésie, com- 
para les Hérétiques , tels que les Ariens , les Sabel- 
liens , les Vaudois et les Allemands , aux bour- 
reaux qui avoient partagé les vêtemens du Sau- 
veur. Le conseil se contenta de lui défendre 
de prêcher aucune doctrine qui ne se trouvât 
pas enseignée dans l’écriture , se flattant qu’il 
ne pourroit plus alors insulter ni les Vaudois , 
y ni les Allemands dont l’écriture ne parle pas. 
Mais ces derniers, c’est-à-dire, les Bernois qui 
se croyoient insultés par le docteur de Sorbonne 
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fié se conteutèrent pas de cette rép3ratiôn. Ils 
écrivirent une lettre foudroyante au conseil de 
Genève pour lui déclarer qii’ils faisoicnt partie 
criminelle z. Furbitty , et qu’ils entendoient qu'ott 
le jugeât et l’arrêtât sur-le-champ. Cette lettre 
Fut le signal de nouveaux troubles. Fard dé- 
clama contre Furbitty. Les Fribourgeois accu- 
sèrent Fard , et demandèrent aussi qu’il fût 
puni , et toujours sous peine de perdre l'alliance . 
Le grand vicaire de l’évêque ordonnoit sous 
peine d’excommunication de brûler toutes les 
bibles françoiscs ou allemandes , pendant que d’un 
autrecôtê on défendoit de prêcher aucune doctrine 
qui ue se trouvât pas dans cette même bible. 

Cependant Furbitty fut mis aux arrêts sut 
la demande des Bernois, lis vouloient qu’on 
instruisît son procès sur-le-champ. Ils vouloient 
qu’on autorisât la prédication publique de la 
doctrine des Réformes. Enfin ils vouloient que 
les Genevois trouvassent ce qu’ils n’avoient pas, 
le reste des sommes qu’ils leur dévoient. Et 
la menace de rompre l’alliance étoit toujours 
à la suite de ces demandes. Deux de leurs 
députés en mirent même un jour l’acte original 
sur la table du conseil , eu protestant que, s’ils 
n’obtenoient pas satisfaction , ils alloient eu 
arracher les sceaux. 

P z 
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Refuse* , c’étoit risquer de- perdre la patrie 
pour sauver un docteur insolent. Après un in- 
terrogatoire , et une dispute théologique qu’on 
l'invita à soutenir contre Fard et d’autres doc- 
teurs réformés , et qui fut troublée par de 
nouvelles séditions et de nouveaux r meurtres , 
Furbitty fut enfin condamné à se rétracter , et 
à donner satisfaction aux Bernois. Et sur son 
refus constant d'obéir , il fut conduit et retenu 
en prison où il resta deux ans. Alors Fran- 
çois l écrivit en sa faveur , et on le remit en 
liberté. 

A l’égard de- la prédication publique que 
les Bernois dcmandoient , le conseil de Genève 
se vit aussi obligé de se conformer à leur désir. 
Farel prêcha donc enfin dans l’église du cou- 
vent des Cordeliers (a). Ses sermons pleins de 
cette chaleur et de cette hardiesse qui lui 
étoient propres , et qui font tant d’impression 
sur la multitude furent généralement admirés. 
On y couroit en foule , et les conversions se 
multiplioient. 

Alors aussi les Fribourgeois , après avoir tout 
tenté de concert avec l’évêque et le clergé pour 
prévaloir sur le crédit des Bernois et des pré- 

( a ) Le r Mars 1534. 
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dicateurs réformés , lassés de menacer inutile- 
ment les Genevois, et sourds à leurs instantes 
prières , déclarèrent à leurs députés qu’ils renon- 
çaient à leur combourgeoisie , et arrachèrent 
en leur présence les sceaux du traité d’alliance 
qu’ils avoient avec eux («). 

Ç’cst ainsi que finit cette alliance qui avoit 
été si utile à Genève pendant les huit années 
qu’elle avoi.t subsisté. Plusieurs citoyens ne se 
bornèrent pas à en témoigner hautement leur 
regret. Us quittèrent leur patrie , et allèrent 
augmenter le nombre et le ressentiment de ses 
ennemis , prévoyant bien que c’étoit là l’arrêt 
qui proscrivoit à jamais la religion à laquelle 
ils restoient attachés. 

En effet les Réformés n’ayant plus cet allié 
à ménager , enhardis par leur nombre et par 
l’appui des Bernois firent dès lors une guerre 
à outrance à leurs adversaires. Les statues , 
les images, les autels furent abattus; le culte 
catholique interdit , insulté. Mais ce qu’ils firent 
à l’égard de leur évêque mérite plus d’attention. 

Depuis qu’il avoit quitté Genève , il n’avoit 
cessé de prendre avec le duc de Savoie des 
mesures pour y rentrer en vainqueur , et lui 

( a ) Le 38 Avril a ç 34 . 
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livrer sans doute ensuite cette ville. Quelques 
Genevois , quelques magistrats mêmes .étoient 
d intelligence avec eux. Les exilés les encou- 
rageoient. Des troupes soldées , des gentils- 
'hommes du voisinage s’approchèrent pour tenter 
un coup de main. Mais ils furent découverts, 
çt le complot échoua. Des prisonniers avouè- 
rent que l'évêque eu avoit été le principal 
auteur , et que ceux qui dévoient l’exécuter 
étoient à ses gages. Le peuple porta des plain- 
tes amères à la diète helvétique contre lui et 
Contre le duc. Les Cantons irrités firent des 
reproches très - vifs à ce prince qui n’y eut 
aucun égard. Content d’avoir détourné l’orage 
dont la vengeance des Cantons l’avoit un moment 
menacé , et de les avoit endormis par de perfi- 
des promesses , et comptant sur les intrigues des 
partisans qu’il avoir chez eux , il n’avoit presque 
pas cessé d’inquiéter les Genevois depuis la 
dicte de Payerne qui l’avoit condamné à les 
laisser en paix. II avoit même redoublé de sévé- 
rité pour les réduire par la famine. L’évêque 
de son côté les excommunia et leur déclara la 
guerre , comme à des Hérétiques endurcis. Le 
pape confirma cette excommunication , et dès 
lors l’évêque ne pouvant plus avoir aucun com- 
swerçe avec eux, il établit son conseil épisco- 
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pal et son otjjciaüté à Gei. Le conseil de 
Genève défendit de reconnoître ce tribunal , et 
comme l’évêque avoit sans juste motif aban- 
donné la ville épiscopale pour se joindre à ses 
ennemis , il notifia solennellement au chapitre 
qu’il regardoit dès ce moment le siège épisco- 
pal comme vacant. , ^ 

Le duc de Savoie continuoit de son côté 
avec sa duplicité ordinaire à traiter les Gene- 
vois comme des ennemis , et à protester aux 
Cantons qu’il ne detnandoit qu’à vivre en paix 
avec eux. Nous supprimons les détails de ces 
manœuvres dont la mauvaise foi est trop évi- 
dente pour avoir besoin d’être prouvée. Aussi 
les Bernois qui les suivoient de près déclarè- 
rent-ils à ses envoyés que, s’il ne les cessoit, 
une guerre entr’eux deviendroit inévitable. D’au- 
tres Cantons , et sur - tout les Catholiques , 

/ 

auroient voulu qu’on ménageât ce prince , mais 
leur intervention n’eut aucun effet. Les brigan- 
dages des Savoyards et des exilés de Genève 
réduisoient ses infortunés habitans aux dernières 
extrémités. Ils ne pouvoient plus cultiver leurs 
terres , ni se procurer des vivres que les armes 
à la main. La nécessité , le désespoir les obli- 
gèrent à user de représailles , ils devinrent 
de patiens et d’intrépides soldats. Ils fortifiè- 

P 4 L 
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jusqu’à nouvel ordre (<?). Ce nouvel ordre fut Iç 
dernier coup porté au catholicisme. Un édit 
général statua que Dieu serait servi selon les 
règles de l'Evangile , et que tout acte <T idolâtrie 
papistique seroit à jamais interdit. 

Dès ce moment l’ancienne religion ne fit 
plus que de foibles et d’impuissans efforts pour 
reprendre son empire. Toutes les circonstances 
lui avoient été contraires 5 l’inconséquence et 
les variations continuelles de l’évêque , les entre- 
prises mal combinées du duc de Savoie plus 
ambitieux que prudent et persévérant , celles 
de François I qui n’étoit bon catholique que 
pour persécuter les Protestans dans ses états , 
et qui les favorisoit par - tout ailleurs , la fer- 
veur du zèle religieux des Bernois , et sur-tout 
le caractère énergique et le courage supérieur 
à tous les dangers et à toutes les épreuves 
du peuple de Genève qui associoit dans ses 
idées la cause de la liberté à celle de la reli- 
gion réformée , parce qu’elles avoient les raê* 
mes ennemis , les mêmes intérêts , les mêmes 
étendards. 

Voyons à présent comment un événement 
qu’ils n’auroient osé prévoir quand ils com- 


( a ) Le 10 Août, iîJ4. 


Digitized by Google 



*34 Histoire 

mencèrent cette lutte contre la tyrannie , leur 
donna les moyens d’en sortir victorieux et 
d’affermir leur indépendance. Nous rattache- 
rons ainsi l’histoire des Genevois à celle des 
Suisses par celle d’une conquête importante , 
pour les uns et pour les autres , à laquelle 
l'alliance de cette ville avec Btme donna lieu. 

i ’ 
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CHAPITRE VI. 

Les Bernois délivrent Genève. Cette ville devient 
entièrement libre. Conquête du Pays - de - Vaud 
par les Bernois , et ses suites , 


Le Pays - de - Vaud , la plus agréable et la 
plus fertile contrée de la Suisse méridionale , 
s’étend dans une longueur d’environ vingt lieues 
sur une largeur presque égale , entre les lacs 
de Neuckdtel et de Genève , les Alpes et le Mont- 
Jura. Nous avons eu plus d’une occasion d’ob- 
server que ce pays avoit fait anciennement 
partie de la Bourgogne transjurane (1)3 qu’il 
passa en 1033 avec les autres provinces de ce 
royaume sous la domination des empereurs 
d’Allemagne qui le firent gouverner par divers 

( 1 ) Il y avoit eu sous les rois du premier et 
du second royaume de Bourgogne un Comte de -Vaud , 
P agit s ou Comitatus < Valdensis , mais il paroit qu’il 
ptoit bien moins étendu que le Pavs-de-Vaud des 
Siècle? sqivans. 


Digitized by Google 



Z3 6 Histoir^ 

seigneurs , et en particulier par les ducs de 
Zaeringtn , et que cette puissante maison étant 
éteinte en 1218 , les comtes de Savoie qui 
possédoient des fiefs et des juridictions dans 
ce pays , devenus puissans par des alliances 
avantageuses et par la faveur des empereurs , 
réussirent à y étendre leur domination. L’un 
de ces comtes , Amédée V , donna le Pays- de - 
Vaud en 1285 à son frère cadet Louis , dont 
la postérité le posséda sous le titre de Baronie 
de Vaud jusques en 1359, époque où cette 
brandie s’éteignit. Peu de tems avant la guerre 
des Suisses contre Je duc de Bourgogne , Louis, 
duc de Savoie , démembra de nouveau cette 
baronie en faveur de son fils cadet Jaques , 
comte de Romont. On a dit aussi en racontant 
cette guerre que ce prince ayant pris parti 
pour le duc de Bourgogne (1) , les Suisses s’en 
vengèrent en s’emparant du Pays-de-Vaud , et 
qu’il n’en obtint la restitution qu’en cédant à 
Berne et à Fribourg Morat , Granson , Echallens 
et Orbe que ces Cantons possédèrent dès lors 
en commun. 

Une autre partie de ce pays appartenoit à 
l’évêque de Lausanne. Outre cette ville dont 

( i ) V. T. 10 de cette histoire. 
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il étoit seigneur, il y possédoit les quatre pa- 
roisses de la Vaud ( i ) , Avtnches et Vevay, 
Tout le reste dépendoit du duc de Savoie qui 
le faisoit gouverner par un grand bailli natif 
du pays. Mais les divers ordres des habitans 
jouissoient de franchises considérables. Et lors- 
que le duc à son avènement à la baronie de 
Vaud convoquoit , selon l’usage , l’assemblée 
des états composée des nobles , de ses vas- 
saux et des députés des villes soumises immé- 
diatement à sa domination, il prêtôit en per- 
sonne , ou par le bailli qui le représentoit , le 
serment de maintenir les privilèges et les cou- 
tumes du pays. Les divers ordres lui prêtoient 
ensuite à leur tour un serment d’obéisyance et 
de fidélité. Ces franchises paroissent avoir 
consisté principalement , ( du moins vers la fin 
de la domination de la maison de 'Savoie ) 
dans le droit accordé à tous les sujets du pays 
de ne pouvoir être traduits devant d’autres 
juges que le juge ordinaire , si non pour cause 
d’appel (z). Le prince ne pouvoit point aussi, 

( i ) Ces quatre paroisses nommées Lutry , Cuily , 
St. Saphorin et Corsicr forment ce qu’on nomme 
le pays de la Vaud qui n’est presque qu’un seul 
vignoble. 

( 2 ) Lorsqu’en 13^6 l’empereur Charles IV accord» 
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sans le consentement des rcpféscntans du paÿs$ 
faire des loix qui dérogeassent aux anciennes 
coutumes qu’on y observoit de teins immémo- 
rial , et qui respiraient en général un esprit 
de justice et de liberté. Les loix nouvelles 
4 étoient publiées au nom du prince quand il 
les avoit approuvées. Le pays étoit exempt de 
tailles et de toutes impositions arbitraires , ce 
qui obligeoit souvent le prince à avoir recours 
à la noblesse et aux villes pour obtenir , sons 
le nom de dons gratuits , les secours dont il 
avoit besoin. Mais ces ressources s’étant trou- 
vées insuffisantes , les derniers ducs contractè- 
rent des dettes immenses > et hypothéquèrent 
peu à peu avec le consentement des habitans# 
les villes , seigneuries et redevances de tout 
le pays. 

Quand le prince étoit en guerre les nobles 
marchoient par ses ordres à la tête de leurs 

aux comtes de Savoie le privilège de non appellando , 
ris établirent chez eux un tribunal suprême d’appella- 
tion à Chambéry pour leurs états en deçà des Monts. 
Quand une cause avoit été jugée en première instance 
dans le Pays-de-Vaud par les officiers du prince, elle 
étoit portée devant le bailli de Vaud , et de là, s’il 
y avoit appel , à ce tribunal suprême. (V. Fecher- 
ches hist. sur le Pays-de-Vaud. p, 49. ) 

"/ 
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Vassaux , et les bourgeois suivoient la bannière 
de leur ville. Enfin les grands vassaux , les 
chevaliers bannerets , et quelques bonnes villes 1 
jouissoient du droit funeste à la tranquillité 
publique de soutenir les armes à la main leurs 
querelles particulières , et de faire des traités 
et des alliances à la suite de ces guerres. 

C’est cette province que Je duc de Savoie 
s’exposoit à perdre , plutôt que d’abandonner 
ses projets sur Genève. Il est possible qu’il fut 
moins attaché à sa conservation , depuis qu’il 
l’avoit hypothéquée pour des emprunts énormes . 
qu’il ne pouvoit espérer d’acquitter. Mais ce 
qui est plus vraisemblable encore , c’est qu’il 
désiroit avoir Genève par un faux point d’hon- 
neur , et sur-tout par un zèle de religion aussi 
Sial entendu , zèle que les ecclésiastiques dont 
il étoit entouré , et la cour de Rome qu’il 
ménageoit avoient soin d’entretenir. D’ailleurs , 
il put croire que le Canton de Fribourg ayant 
renoncé à toutes ses relations politiques avec 
Genève , les engagemens qu’il avoit pris par 
le traité de St. Julien étoient aussi annulîés , 
et que les Bernois restant seqls chargés de la 
défense de Genève se lasseroient des efforts 
quelle leur coûtoit , ou que ces efforts seroieot 
iaipuissans. 
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Quoi qu’il en soit , il continua comme nous 
l’avons dit , de vexer les Genevois de toutes 
les manières possibles. La noblesse de ses états, 
les partisans de l’évêque , les exilés de Genève 
réfugiés et retranchés à deux lieues de cette 
ville dans le château - fort de Peney , conti- 
nuoient leurs brigandages jusques à ses portes^ 
Le duc en leur rendant les approvisionnemens 
presque impossibles , les réduisoit aux dernières 
extrémités. Ils se virent forcés de faire sortir 
Une multitude de malheureux , nuds et affamés* 
qui furent repoussés dans la ville par des trai- 
temens barbares , et de faire à leur tour une 
guerre offensive en armant tous leurs citoyens 
et en cherchant ailleurs des secours. 

# Ceux de Berne sur lesquels iis fondoient 
leurs plus grandes espérances , n’étoient point 
prêts à arriver. Les Bernois leur écrivoient qu’il 
n’étoit pas raisonnable de laisser leur pëys en 
danger pour secourir celui d’autrui. Les Gene- 
vois se virent donc obligés d’écouter les pro- 1 
positions du roi de France ; car ce prince étant 
alors l’ennemi déclaré du duc de Savoie , et 
cette haine prévalant sur celle qu’il avoit contre 
les Hérétiques , il se montroit disposé à les 
secourir. Mais quand il leur demanda de le 
mettre préalablement en possession des droits 

qu’avoit 
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avoit eu sur eux leur évêque , ils rejetèrent 
sans hésiter cette proposition (, 1 ) , et le projet 
échoua. • . , . 

Il permit cependant qu’on fit en leur faveur 
des levées d’hommes dans ses états , mais les 
Savoyards leur fermèrent le passage. Les Gene- 
vois ne tirèrent pas plus d’utilité d'un autre 
corps qu’ils avoieut levé dans le comté de 
Neuchâtel et le Canton de Berne. Ce corps pé- 
nétra par la Franche-Comté, dans le Pays-de- 
Vaud , jusques dans le voisinage de Nyort , et 
battit les Savoyards très -supérieurs en nombre 
qui vouîoient s’opposer à son passage. Mais 
les bernois eux - mêmes l’empêchèrent d’aller 
plus avant , le firent défrayer par les Genevois 
et le congédièrent, sous prétexte qu’ils éroient 
occupés à négocier une trêve pour Genève 3 
et qu’il falloir en attendre le résultat. 


( 1 ) Comme il leur promettoit de grands avanta- 
ges à cette condition , et sur-tout la conservation de 
leur liberté , usages et coutumes etc. , ils répondirent 
que tout ce qu’ils avoient souffert et souffrorenc 
encore étoit pour leur liberté , qu’ils la lui recom- 
mandaient , et ne refusaient pas son secours , sachant 
qu'il étoit Un prince amateur des villes franches. 
On ne voit pas où les Conseils de Genève aboient 
trouvé les preuves de cette vertu de François I. 

Tome III. Q 
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Le duc intéressé à gagner du tems savoit 
mettre à profit ces lenteurs de* Bernois. Il 
promettoit de traiter avec les Genevois qui 
démêloient bien ses desseins , et rejetoient ses 
propositions captieuses. II ne tenoit en effet 

ï % 

rien de ce qu’il promettoit. Les Bernois lui 
avoient envoyé une grande députation vers la 
fin de Tannée, à la Val-d Aoste , où il avoit 
promis de se rendre. Leurs propositions étoient 
très-pacifiques. Ils demandoient que les Gene- 
vois leurs combourgeois fussent maintenus dans 
leurs libertés y et spécialement dans celle de 
leur religion qu’ils s’engageroient à ne point 
prêcher hors de l’enceinte de leur ville , et ils 
consentoient pour un bien de paix à renoncer 
au droit d’hypothèque sur le Pays - de - Vaud, 
tjue leur avoit donné la sentence de Payerne. 
Mais le duc déclara qu’il n'autoriseroit jamais 
le changement de religion des Genevois sans la 
licence du pape , et t approbation du concile général j 
que <f ailleurs sa noblesse , dont en Ce point il ne 
pouvoit être le maître , était résolue de sacrifier 
corps et biens pour exterminer les Luthériens. La 
conférence étant ainsi rompue , le duc ordonna 
que la ville de Genève fût étroitement resserrée, 
et qi£on redoublât de vigilance et de sévérité 
pour empêcher qu’il n'y entrât des vivres de 
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ses états. Mais le courage des habitans crois- 
soit avec le danger. Il resta inébranlable. Ils 
pensoient d’ailleurs que les Bernois se persua- 
deroient enfin de l’inutilité de leurs ménagemens 
pour le duc. Car non-seulement il étoit de leur 
intérêt de sauver leurs alliés de Genève prêts 
à succomber , mais ils avoient encore à venger 
leur propre injure. En effet , le châtelain de 
Muss dont nous avons parlé , irrité contre les 
Suisses , étoit entré au service du duc qu’il 
égaroit par ses conseils violens , et il avoit osé 
faire des incursions dans les terres d 'Orbe et 
d 'Echalltns qui relevoient de Berne et de 
Fribourg. 

Ces motifs réunis décidèrent enfin les Rer- 
nois à recourir au seul moyen qui leur resta 
pour arrêter les entreprises de ce prince obstiné. 
Ils adressèrent d’abord une lettre circulaire à 
toutes les communautés de leur Canton pour 
leur communiquer leur dessein et leur en expo- 
ser les motifs (a). Lorsqu’il fut assuré de leur 
approbation et de leur zèle , le grand conseil 
déclara sans plus de délai I3 guerre au duc y 
résolution qui fut ensuite communiquée à son 
envoyé , et à tous les Cantons et états confé- 

' '0 

(n) Le 29 Décembre ïçjç. 

Q i 
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-dérés du Corps helvétique (<r). Dans l’un ci 
l’autre de ces manifestes , l’oppression où cé 
prince tenoit Genève étoit la seule raison que 
les Bernois alléguoient. Elle y étoit représen- 
tée comme intolérable , et comme menaçant 
cette ville alliée d’une ruine prochaine. Il n étoit 
pas possible , disoient - ils , de la souffrir plus 
long-tems. Ils ne faisoient point valoir le titre 
légal que leur dounoient sur le Pays-de-Vaud 
le traité de St. Julien , et la sentence de Payerne. 
On voit qu’ils étoient indignés d’être le jouet 
de la mauvaise foi de ce prince } mais on peut 
croire que le zèle de religion qui étoit encore 
chez eux dans sa première ferveur les portoit aussi 
à cette entreprise. Cette fidélité â remplir ses 
engagemens , ce devoir toujours sacré pour les 
Suisses , leur persuadoit , comme ils le disoient 
Éux- mêmes , que leur honneur étoit absolument 
intéressé à secourir un peuple injustement persécuté j 
en haine de sa religion , et que s'ils l'abandon 
noient , ce seroit une tache dont ils ne se lave- 
raient jamais ( .1 ). Dailleurs , ils n’ignoroient 


( a ) Le i} Janvier 

( i ) Manifeste ou lettre des Conseils de Berne 
adressée aux communautés de leur Canton , datée 
du 29 Décembre 1 534. Voyez Ruchat. T. 5. L. ij . 
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pas que la plupart des habitaus de ce beau 
pays qui tauchoit au leur , et lui ofFroit un 
agrandissement précieux , et une nouvelle bar- 
rière , étoient disposés à se soumettre à leur 
domination. C’étoit sur -tout le cas de ceux 
qui avoient embrassé secrètement la nouvelle 
religion, et qui désiroient de la voir établie dans 
leur pays. Enfin la guerre que François I dé- 
çlaroit dans ce moment au duc de Savoie pré- 
sentoit une occasion bien favorable de lui en 
faire une aussi avantageuse qu’elle étoit juste 
dans son principe (j). 


( 1 ) Dans la chaleur des disputes que les derniers 
événemens ont fait naître au sujet du Pays-de-Vaud , 
on est allé jusques à avancer que les hostilités du 
duc contre Genève n’avoient été qu’un faux prétexte 
pour les Bernois de s’en emparer , et que le duo 
dans ce moment ne les provoquoit pas. Rien n’esfc 
plus contraire à tous les témoignages de l’histoire 
que cçtte assertion si 'nouvelle. La ville de Genève v 
etoit réduite aux dernières extrémités , et prête à 
succomber , lorsque les Bernois la secoururent. Tls 
n’avoient cessé d’exhorter le duc à la laisser en paix 
conformément à ses engagemens. Ils lui avoient même 
fait plusieurs fois des propositions avantageuses pour 
l’y déterminer. Leur députation à la Val-d'Aost en 
est une pteuvç sans répliqué. La hauteuç du duq, sa 

Q 3 
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L’armée chargée de cette expédition n’étoit 
avec les auxiliaires de Neuchâtel et de Bienne 
que de sept raille hommes , sous les ordres du 
trésorier Nægeli , officier habile et expérimenté, 
auquel on avoit adjoint huit conseillers munis 
de plein - pouvoirs pour traiter de tout ce qui 
avoit rapport , soit à la guerre , soit à la paix. 
Ils ne menoicnt avec eux que seize pièces d’ar- 
tillerie. C’est avec des forces si peu imposan- 
tes qu’ils se mirent en marche au cœur de 
l’hiver, pour envahir tout le pays qui estentre 
Morat et Genève {a) , mais ce pays étoit pres- 
que sans défense , et la conquête n’en coûta 
guères à l’armée Bernoise qu’une marche péni- 
ble d’environ onze jours. 

La petite ville de Cudrefin sur la côte orien- 
tale du lac de Neuchâtel fut la première qui 
envoya à Morat faire ses soumissions aux géné- 
raux. Ils passèrent devant celle d 'Avenchts , 
sans y entrer , parce qu’elle appartenoit à l’évê- 
que de Lausanne. Payerne déjà alliée des Ber- 


bigoterie , l’espérance de la faveur de Charles-Quint 
son beau-frère lui fermèrent les yeux sur ses vrais 
intérêts , et l’affermirent dans une résolution dont il 
fut sévèrement , mais justement puni. 

(a) Le ai Janvier j 5 
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nois leur prêta serment de fidélité , et leur 
fournit quelque secours. Ceux de Moudon et 
de Rue en firent autant, en se réservant leurs 
privilèges. Yverdon , la seule place du pays qui 
pût faire quelque résistance , refusa de se ren- 
dre à leur sommation. Les Genevois étant assié- 
gés , et ayant déjà essuyé quelques assauts , 
l’armée Bernoise se hâta de leur porter du 
secours. Elle marcha donc droit à Marges où 
étoient les troupes de Savoie, au nombre de 
quatre mille hommes , avec quelques barques 
commandées par le châtelain de Muss. 

Leur projet étoit de s’assurer de Lausanne 7 
où l’évêque les appeloit. Il étoit dévoué au 
duc de Savoie , autant que les Lausannois 
l’étoient aux Bernois. Mais à l’approche de 
ceux - ci , les troupes du duc s’enfuirent avec 
précipitation de l’autre côté du lac , ne lais- 
sant de garnisons que dans les villes de Morges 
et de Nyon. 

En continuant de s’avancer sans résistance 
vers Genève , les Bernois brûlèrent les châ- 
teaux de quelques-uns de ses implacables enne- 
mis , les gentilshommes de la Cuiller. Nyon , 
Coppet , Gex , Divonne , se soumirent. Le châ- 
teau de Peney fut de même abandonné et livré 
à la vengeance des Genevois qui le rasèrent. 

• Q 4 
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Bientôt après ils reçurent leurs libérateurs 
dans leur ville , et virent arriver avec eux le 
terme de leurs souffrances et de leurs longues 
perplexités. 

Une conquête si rapide ne put manquer 
d’exciter la jalouse attention de tous les états 
voisiriS. Le gouverneur de Milan offrit aux 
Bernois la médiation de l’empereur son maître 
pour le rétablissement de la paix. On fit peu 
d'attention à cette proposition suspecte et tar- 
dive. Divers Cantons leur écrivirent aussi pour 
les détourner de poursuivre une entreprise qui 
pouvoit , selon eux , devenir fatale à eux et à 
toute la Suisse. Dans leur réponse , ils leurs 
exposèrent les motifs de cette guerre que l’obsti- 
nation du duc avoit rendue inévitable. Ils ras- 
surèrent en même tems les états de la Franche- 

Comté qui craignoient pour la neutralité de leur 

\ 

pays , et la duchesse de Nemours alarmée sur 
celle de son comté de Genevois. Mais la dépu- 
tation du Vallais méritoit une attention plus 
particulière. Invités par l’exemple heureux des 
Bernois , les chefs de ce pays leur faisoient 
savoir qu’ils vouloient aussi étendre leur terri- 
toire depuis St. Maurice jusqu’à Thouon , et ils 
leurs offroient en conséquence de les seconder 
de toutes leurs forces. Les commandans Bernois 
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sentirent l’avantage de cette offre $ ils l'acceptè- 
rent en les priant cependant de prendre la 
rivière de la Drance pour limites , parce qu’ils 
se réservoient Thonon qui leur avoit déjà prêté 
serment de fidélité. Ils usoient de la même 
politique avec' Fribourg. Quoique ce Canton 
en rompant son alliance avec Genève , sans 
de justes raisons , eût perdu tout droit de dé- 
fendre cette ville contre lç duc , et de faire 
la guerre à ce titre , les Bernois l’invitèrent 
à y prendre part. Ils cédèrent Rue et Romont 
aux Fribourgeois qui acceptèrent cette offre 
avec empressement. 

On se demande ici ce que faisoit le duc de 
Savoie pour défendre cette belle partie de ses 
états , et sauver le reste du danger pressant 
qui le menaçoit. L’histoire qui ne fait que 
nous laisser entrevoir les raisons qu’il avoit 
eues pour' s’exposer à cette guerre , nous fait 
mieux comprendre comment il étoit hors d’état 
de la soutenir. 

François f, fils de sa sœur , réclamoit depuis 
quelques années au nom de sa mère , quelque 
portion de l’héritage de Philippe duc de Savoie, 
et fondé sur ce titre , il vouloit avoir la Bresse 
et toutes les terres qui n’étoient pas unies irré- 
vocablement à la couronne ducale. Cette pré» 
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tention qui causoit les plus vives alarmes au 
duc , l’avoit engagé à rechercher la protection 
de l’empereur son beau-frère qui , pour se l’at- 
tacher plus étroitement , lui avoit fait présent 
du comté d 'Asti qu’on regardoit en France 
comme un ancien patrimoine de la maison 
d 'Orléans. 

Dès lors Je duc n’avoit plus dissimulé sa 
partialité pour les Impériaux dans les guerres * 
d’Italie , et on s’étoit accoutumé en France à 
le regarder comme un ennemi dont il falloit 
s’assurer , dès qu’on voudrait reconquérir le 
duché de Milan auquel le roi ne pouvoit se 
résoudre encore à renoncer. 

François Sfor^e venoit de mourir , et le roi 
de France dont cette mort faisoit revivre les 
prétentions , envoyoit une armée en Italie pour 
reprendre le Milanois. Elle pénétra en Savoie 
du côté de Montmiitan , et ne trouvant aucune 
résistance , elle occupa bientôt presque tout 
ce duché , ainsi que le comté de Bresse , le 
duc s’étant sagement borné à la défense des 
Alpes et du Piémont. 

C’étoit dans ce tems - là même que les Ber- 
nois 7 après s’être rendus maîtres du Pays-de- 
Vaud , ne sachant rien de certain de la marche 
des François , mais instruits sans doute de leurs 
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desseins hostiles contre le duc , s’étoient avan- 
cés jusqu’au mont de Sion , à quelques lieues 
de Genève , pour y suivre leur ennemi. Là ils 
rencontrèrent Villebon prévôt de Paris qui ve- 
noit les prier de la part du roi de seconder 
son entreprise , en leur offrant un service pareil. 

Les chefs de l’armée Bernoise reçurent cette 
proposition avec joie , et répondirent que puis- 
que le roi s’étoit déjà rendu maître d’une partie 
de la Savoie , ils cousentoient à ne pas pour- 
suivre leur ennemi jusques à Chambéry , comme 
c’avoit été leur dessein , et qu’ils resteroient 
en deçà du mont de Sion. 

Les disgrâces s’accumuloiént ainsi sur la 
tête du malheureux duc. Après avoir perdu 
le Pays-de-Vaud, on lui enleva la Savoie, la 
Bresse, Turin et tout le Piémont. Et ce prince 
qui avoit voulu entrer en maître dans Genève, 
et accabler avec des forces si supérieures le 
plus foible des états , n’eut jamais la conso- 
lation de rentrer dans les siens. Les Bernois 
allèrent attaquer le Fort de l'Ecluse qui com- 
mande , à l’extrémité du pays de Gex , le pas* 
sage étroit et important de ce pays dans la 
Bresse. La garnison ne tarda pas à capituler, 
et tout le pays étant ainsi soumis , l’armée 
revint à Genève avec un riche butin. 
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Jusques là les Genevois n’avoient pu que 
se féliciter des grands succès de leurs libéra- 
teurs. Ils y avoient même contribué de tous 
leurs foibles moyens. Mais les chefs des Ber- 
nois tempérèrent cette joie par la demande 
qu’ils leur firent de leur céder tous les droits 
et les revenus dont le duc de Savoie et leur 
évêque avoient joui chez eux , droits et reve- 
nus , disoient-ils , qui nous appartiennent par 
droit de conquête. C’étoit proposer aux Gene- 
vois de se donner un maître au fieu d’un autre, 
de perdre en une fois et sans combat , le prix 
des plus douloureux efforts qu’un peuple ait 
jamais pu faire pour affermir sa liberté. Il leur 
seinbloit d’ailleurs que l’acquisition du Pays-de- 
Vaud faite à si peu de frais , payoit bien 
suffisamment les secours qu’on leur avoit don- 
nés. Ils regardoient avec non moins de raison 
l’évêque de Genève comme justement déchu de 
tous ses droits sur eux par sa désertion , par 
sa conduite hostile , et par son alliance avec 
le duc de Savoie leur ennemi. Etoit-ce aux 
Bernois à faire revivre en quelque sorte ces 
droits déclarés nuis par eux - mêmes , ou 
du moins avec leur aveu , et par leur instiga- 
tion, et à s’en faire des titres contre des alliés, 
fidèles ? Failoit - il que tous ces sacrifices des, 
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Cetievois dont Berne avoit retiré un si grand 
avantage ne servissent qu’à leur ravir cette 
même liberté pouf laquelle ils les avoient faits? 
.Ces sentimens dictèrent leur réponse. Si nous 
avions été d'humeur de nous donner un maître , 
dirent-ils avec fierté , nous nous serions épargnés 
toutes les peines et les dépenses que notre liberté 
nous coûte. Mais nous ne voulons pas en perdre 
les fruits. Aussi , nous vous conjurons qu'aprls 
nous avoir si généreusement aidés à la maintenir , 
vous ne ternissiez pas une action si glorieuse par 
une demande qui tend il notre oppression , et nous 
tâcherons de reconnaître vos faveurs et vos services 
par toute autre sorte de moyens raisonnables ( 1% 
Cette réponse fut portée à Berne par des 
députés de Genève chargés de demander en 
même tems le renouvellement de l’alliance. 
On leur refusa ce dernier point jusqu’à ce que 
les autres fussent réglés , et qu’on reçût le 
remboursement des frais de la guerre. Cette 
négociation épineuse traîna pendant cinq mois, 
et ne fut terminée qu’après l’entière conquête 
du Pays-de-Vaud (a). Alors il fut convenu 


( i ) Chron. de Groos. de Savion et de Roset , 
citées par Rachat. L. ij. p. 467 et sufv. 

(a) Le 7 Août 
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que les Genevois payeroient avant la fin de 
l’année , 9917 écus d’or pour les frais de la 
guerre , que leur ville seroit ouverte aux Ber- 
nois toutes les fois qu’ils lé demanderoient , 
qu’ils ue pourraient sans leur consentement 
contracter aucune alliance , et qu’ils leur remet- 
traient tout- ce qu’ils avoient pris sur le duc de 
Savoie. En échange ils s’assuraient, outre les biens 
de l’évêché , de ceux du prieuré de St. Victor , 
et du chapitre de St. Pierre. Ainsi leur terri- 
toire fut un peu agrandi, et ce qui leur étoit 
encore plus avantageux , les châteaux , les 
citadelles de leurs cruels ennemis étoient dé- 
truites , et leurs défenseurs , leurs alliés deve- 
uoient leurs voisins ; leurs subsistances étoient 
plus assurées } enfin le roi de France se trou- 
voit désormais intéressé à la conservatipn de 
cette ville devenue indépendante de son ennemi, 
et en quelque sorte une barrière , un boulevard 
pour la Suisse son alliée. 

Dans cette convention fut compris un renou- 
vellement du traité de combourgeoisie conclu 
dix ans auparavant. Il devoit durer vingt- cinq 
ans , et on y ajouta deux articles importans 5 
l’un que la religion réformée seroit maintenue 
à Genève , l’autre que dans les différens qui 
pourraient s’élever entre les deux états , le 
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Canton de Bâle nommeroit un arbitre pour en 
décider ( 1 ). 

C’est ainsi que les Genevois affermirent leur 
liberté après s’en être montrés dignes toutes 
les fois qu’elle avoit été attaquée. A peine l’ar- 
mée de Berne les eut-elle quittés qu’ils donnèrent 
encore une nouvelle preuve de ce même cou- 
rage. On leur apporta de la part des ministres 
du roi de France un projet de réunion à ses 
états , à des conditions qu’on jugeoit propres 
à les éblouir. Les conseils le rejetèrent encore 
avec fermeté , et le remirent sans autre réponse 
à celui qui l’avoit apporté. Alors délivrés enfin 
de la crainte des complots et des hostilités du 
duc de Savoie , ils se hâtèrent de profiter de 
ce calme si long-tems attendu pour régler sur 
un pied conforme à leur nouvelle situation ce 
qui regardoit la religion et le gouvernement. 
11$ rétablirent autant qu’il fut possible , l’union, 
le bon ordre , la décence et la pureté des 
mœurs dans leur ville , ils fondèrent des hôpi- 
taux , un collège pour la jeunesse , et dans 
la suite une académie qui acquit avec le tems 
une réputation méritée par les lumières des 

(1) Spon. Hist. de Genève. L. j. Ruchat. T. ç. 
page 502 et suiv. , 
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«a vans qn‘elle produisit. Une multitude d’étrari-' 
gers , parmi lesquels il y en avoit d’un mérite 
et d’un rang distingués , y vinrent chercher la 
liberté de conscience , et contribuèrent à dé- 
fendre celle de l’état. A un peuple ignorant, 
superstitieux , peu réglé dans ses mœurs et 
tout dévoué à ses prêtres , on vit succéder 
asser promptement un peuple sérieux ^ austère 
même , laborieux , appliqué aux arts , au com- 
merce , aux sciences , dans lesquelles il obtint 
des succès remarquables. 

Mais de plus grands détails ne seroient pas 
ici à leur place, et l’étendue que nous avons 
donnée à ce sujet passeroit même déjà les 
bornes que nous avons dû nous prescrire , s’il 
n’avoit pas été question de la naissance d’une 
nouvelle république qui a dès lors été regardée 
comme appartenant à la confédération helvéti- 
que , et qui malgré ses bornes étroites; n’en a 
pas été la partie la moins recommandable et 
la moins digne d’intéresser l’attention des hom- 
mes éclairés (i). - - r *. 


(i ) Genève ayant pris rang, à cette époque, parmi 
les Nations de l’Europe et les Etats indépendans , le 
souvenir de cet heureux événement qui combla les 
vœux de ses Citoyens , fut consacré par une inscrip- 
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Revenons à notre sujet. L’armée Bernoise 
ayant quitté Genève ( a ) alla recevoir les sou- 
missions de la ville de Morges qui lui avoit 
fermé ses portes à son passage , mais qui de- 
puis abandonnée lâchement par sa garnison 9 
consentit à capituler en se réservant ses fran- 
chises , en payant une rançon , et en laissant 
démolir ses tours et ses portes. 

Vevay et la Tour envoyèrent de même des 
députés pour annoncer leur soumission. Le 
Canton de Fribourg avoit désiré d’acquérir Vevay 


tion latine gravée sur une table d’airain , et placé» 
à l’hôtel de ville. L’enthousiasrfie d’une religion et 
d’une liberté nouvelles, excusable au moment d’un 
triomphe inespéré , se fait connoître dans quelques 
phrases de cette inscription , dont voici la traduc- 
tion littérale : En , la tyrannie de F Antéchrist 
Romain ayant été' abolie , ainsi que ses superstitions , 

. la sainte Religion du Christ étant rendue à sa pur été , 
F Eglise réformée , les ennemis repoussés , et mis en 
fuite par une grâce particulière de Dieu , la ville 
même rétablie dans sa liberté , par un insigne miracle , 
le Sénat et te Peuple de Genève ont érigé ce monu- 
ment dans ce lieu pour en rendre la mémoire perpé 
tuclle , et attester à la postérité leur reconnaissante 
envers Dieu. 

(a) Le i Février l'Sjtf. 

Tome III. Ç, 
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qui lui eût donné un port sur le lac Lcman , 
mais les habitant préférant la domination de 
Berne , u’avoient pns attendu les sommations de 
Fribourg pour envoyer les clefs de leur ville 
aux Bernois qui refusèrent de s’en dessaisir. 

De là ils marchèrent à la Sarra dont ils 
brûlèrent les châteaux. Ils en* usèrent de même 
en d’autres lieux. C’étoit une punition sévère , 
mais méritée , des brigandages que les gentils- 
hommes de la cuillier avoient exercés si long- 
tems et avec tant de fureur autour de Genève. 
Ainsi il faut distinguer cette guerre aux châteaux 
de celles qui n’ont eu pour motif que la soif 
de l’or et du sang. 

Les Bernois allèrent ensuite faire le siég« 
d 'Yverdon. Il ne fut ni long ni meurtrier. Quand 
les assiégés virent leur faubourg occupé , et 
l’assaut ordonné , ils se rendirent quoique à 
des conditions très-dures. Ils dévoient remettre 
au vainqueur les droits et les titres de leur 
ville , leurs armes et tous leurs effets , et payer 
de plus une rançon. La plupart des officiers et 
soldats avoient eu le tems de s’évader. On y 
laissa deux cents hommes de garnison. Arrivés 
à Payerrte , les chefs de l’armée y furent joints 
par quatre députés de Berne chargés de remettre 
aux Fribourgeois les places qu’on leur aveit 
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codées volontairement. Ainsi il ne restoit plus 
au duc dans tout le Pays - de - Vaud que le 
château de Chillon , place importante par sa 
situation , sur un rocher entouré des eaux du 
lac , à une lieue de Vevay , et qui ferme Je 
passage étroit par lequel on communique de 
cette ville dans le gouvernement à! Aigle. La 
force de ce château donnoit beaucoup d’audace 
à la garnison. Elle insultoit avec des barques 
armées à tout ce qui n’étoit pas sujet du duc. 
Elle rejeta même la trêve que l’ambassadeur 
de l’empereur en Suisse avoit proposée aux 
Bernois , et que ceux - ci étoient disposés à 
accepter. Chillon fut donc vivement assiégé du 
côté de terre par les Bernpis , et du côté du 
lac avec des barques portant de l’artillerie et 
des troupes que les Genevois leur avoient en- 
voyées. Privée de toute espérance de secours, 
la garnison capitula , et mit ainsi lin par sa 
soumission à celle de tout le Pays - de - Vaud , 
dont l’évêché de Lausanne n’étoit pas alors 
censé faire partie (1). 


. ( 1 ) On trouva dans les souterrains de ce château 
au-dessous du niveau du lac, Bonnward prieur de 
St. Victor à Genève , qui y étoit détenu depuis site 
ans. On a vu ci-dessus, à l’année iÿjo, comment 
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Mais les cireonctances continuoient à être Si 
favorables aux Bernois qu’il leur fut aisé de 
faire encore cette belle acquisition. L’évêque de 
Lausanne étoit prince de sa ville épiscopale , ' 
comme celui de Genève l’avoit été de la sienne. 
Mais cette souveraineté qui lui étoit disputée 
par le duc de Savoie, étoit fort restreinte par 
les privilèges des bourgeois (i), protégés d’ail- 
leurs par les Cantons de Berne et de Fribourg 
avec lesquels ils avoient une alliance. \Et , 
quoiqu’ils fussent encore la plupart attachés à 
l’ancienne religion, ils ne l’étoient presque plus 
à leur évêque et à leur clergé. Ils avoient eu 
de fréquens démêlés. Le clergé s’étoit fait mé- 
priser par sa vie licentieuse et son insolence. 
Les Bourgeois vouloient restreindre un pouvoir 
dont il r,busoit. L’évêque de s«n côté se plaignoit 
de ce qu’il appeloit leurs usurpations , et il 

cet homme éclairé et courageux avoit été trahi et 
livré au duc de Savoie. 

( i ) Le duc Chades III , ayant passé par Lausanne , 
le bourgmestre Seigneux lui porta , selon l’usage , 
les clefs de la vîlie en lui disant ces mots, qui mon- 
trent quelle idée on avoit de ses droits : “ Je vous 
remets ces clefs de notre ville , non pour que vous y 
dominiez , mais pour que vous y puissiez dormir, 
tranquille. 
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épioit l’occasion de faire éclater son ressenti- 
ment. Il se trompa d’une étrange manière en 
croyant la trouver dans la guerre que les Ber- 
nois faisoient au duc de Savoie , et en se flattant 
qu’avec les troupes de ce prince il pourroit sm 
rendre maître absolu de Lausanne. Ce fut dans 
cette espérance , à laquelle la passion seule 
pouvoit donner quelque couleur , qu’il prit parti 
contre les Bernois dans cette guerre. Il est très- 
vraisemblable que s’il eût conservé une prudente 
neutralité , ceux-ci , malgré leur zèle pour la, 
religion réformée , Tauroient au moins laissé 
paisiblement finir ses jours sur son siège épis- 
copal. Les Lausannois ayant , en exécution des 
traités , fourni des secours aux Bernois , ce fut 
un prétexte pour lui de les regarder comme 
des fauteurs de Chirésie , et il travailla en consé- 
quence à armer contr’eux ses sujets de la Vaud., 
Il voulut même s’emparer de Lausanne en y 
faisant entrer des troupes du duc de Savoie , 
et cette tentative qui échoua décida les Bernois, 
à le traiter eu ennemi. Alors Sébastien de Mont - 
faucon , ( c’étoit le nom du prélat ) y redoutant 
les effets de leur vengeance , prit le parti dc> 
s’évader secrètement , et la viile de Lausanne 
abandonnée par son prince ouvrit ses portes; 
à l'armée bernoise. Tout le temporel de ; l’évéque. 

^ S. 
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fut saisi j les quatre paroisses de ta Vaud et 
Avenchts , Luctns et Bulle se soumirent , en 
sorte que "dans l’espace de quelques semaines 
les Bernois virent leurs états accrus de tout le 
Tays-de-Vàud , de l’évêché de Lausanne , du pays- 
de Gtx , et de la province de Chablais , au 
midi du lac Léman. Ce qu’ils cédèrent à Fribourg 
dans le Tays-de-Vaud , à Genève, autour de 
cette ville, et au Vallais dans le Chablais , nç 
ditninuoit que bien peu l’étendue et l'importance 
de cette belle conquête. 

Ils ne firent à cette occasion aucun pacte 
général avec le pays , ni avec les états. Les 
capitulations des villes furent très - différentes. 
Celles qui s’étoient soumises volontairement fu- 
rent confirmées dans leurs privilèges ; on leur 
permit de conserver la religion de leurs pères, 
à condition de laisser aux Protcstans le libre 
exercice de la. leur. Celles au contraire qui 
n’avoient cédé qu’à la force furent obligées de 
remettre les chartes de leurs franchises aux vain- 
queurs , et d’en attendre la restitution de leur 
seule bonne volonté. On exigea aussi d’elles 
qu’elles reçussent la religion réformée. 

Lausanne qui depuis dix ans avoit avec Berne 
et Fribourg une alliance de combourgeoisie , 
et qui en conséquence avoit donné du secours 
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aux Bernois en plusieurs occasions , méritoit un 
traitement distingué. Outre la confirmation de 
ses anciens privilèges , elle obtint la haute , 
moyenne et basse juridiction dans le ressort 
de la ville , les cloîtres qui y étoient situés , et 
d’autres biens d’église considérables. Ces privi- 
lèges et ces dons furent même augmentés depuis 
à diverses époques. Les Bernois, ne se réser- 
vèrent que les appels suprêmes , le droit de 
faire grâce , de battre monnoie , le militaire , 
une partie des revenus de l’évêque , son château 
et la cathédrale. Lausanne conserva son gouver- 
nement propre exercé par un Bourgmestre et 
trois conseils élus par les bourgeois. Berne y 
fonda une académie en 1537 , un collège trois 
ans après , et des pensions en faveur des pauvres 
écoliers. 

L’évêque de Lausanne retiré à Fribourg , com- 
me celui de Genève l’étoit à Annecy , ne con- 
serva dans son diocèse que les terres de Fri- 
bourg, une partie de celles de Scleure , et quel- 
ques districts dans la principauté de Neuchâtel , et 
en Franche Comté. Son revenu ne répondit plus 
comme autrefois, au rang et au titre de Prince 
de l'empire qu’il prenoit depuis le treizième siècle. 

La ville de Lausanne et tous les pays devenus 
sujets de Berne embrassèrent dès lors , avec plus 

R 4 
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ou moins d’empressement , la religion de leurs 
nouveaux souverains. D’abord après leur entrée 
à Lausanne , ils y ordonnèrent une dispute so- 
lennelle , où Tardent et infatigable Fard joua 
un grand rôle , et après lui Virtt et le Comte. 
Elle dura sept jours , et les résultats en furent , 
comme ceux de toutes les disputes ordonnées 
par un des partis , le triomphe réel ou supposé 
de ce parti. Le clergé catholique de Lausanne 
avoit déclaré qu’il n'y prenoit aucune part. Les 
Bernois regardèrent comme vaincus des adver- 
saires qui refusoient de combattre , et en qua- 
lité de vainqueurs ils firent signifier à toutes 
-les communautés du Pays-Je-V aud , qu’elles eus- 
sent à faire disparaître les autels , les images 
des églises , et les croix des lieux publics. Les 
baillis firent exécuter cet édit en leur présence. 
Il n’y eut de résistance qu’à Lutry. Un autre 
édit fit eonnoître les articles de foi qu’on devoit 
..croire, et la réforme qu’on devoit adopter dans 
le culte et la discipline. Des salaires furent 
assignés aux ministres de la religion , en leux 
prescrivant le urs devoirs. Des écoles furent fon- 
dées dans les c ampagnes. On donna à plusieurs 
. filles des biens de l’ancienne église pour fournir 
aux besoins de la nouvelle. Les actes de la 
dispute de Lay$anne , et d’autres détails sur 
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Tes changemens dans la religion qui en furent 
la suite , se trouvent dans l’histoire ecclesias- 
tique du pays à laquelle ils appartiennent. (1) 
A l’égard du gouvernement civil , on lui donna 
une forme analogue à celle du Canton auquel 
on l’incorporoit. Tout le pays nouvellement sou- 
mis fut partagé en huit bailliages , dans chacun 
desquels on établit un tribunal composé de douze 
juges pour recevoir les appels des justices in- 
férieures. Quelques juges envoyés de Berne dé- 
voient accompagner un sénateur chargé d’une 
inspection générale sur les revenus et l’adminis- 
tration , et qui , dans sa tournée annuelle , ju- 
geoit les appels de ces cours baillivales. Trois 
sénateurs allèrent en conséquence installer ces 
baillis. Celui de Lausanne , Séb. Nacgtli , prêta 
en y entrant le même serment que prêtoient 
les évêques , de conserver les droits , coutumes 
et franchises de la ville , écrites et non écrites. 
Ce serment fut prêté entre les mains du Bourg- 
mestre de Lausanne. La charge de gouver- 
neur ou de grand bailli du pays fut ainsi abolie. 
Tous les habitans eurent le droit de porter les 
armes. Les communautés témoignèrent la plu- 
part combien elles étoient satisfaites de pouvoir 


t ( t ) Ruchat. Hist. de la réformation de la Suisse. 


Digitized by Google 



Histoire 


2 >6 

espérer que leurs droits et leurs intérêts seroient 
désormais confiés aux soins d’un gouvernement 
républicain , et l’accroissement rapide de leur 
prospérité justifia ses espérances. Mais ce gou- 
vernement n’agréoit pas également à la grande 
partie des nobles qui restèrent attachés à leur 
religion et à leur prince. Plusieurs refusèrent 
même d’être admis au patriciat de Berne qu’on 
leur offroit. 

Des chaugemens si grands et si rapides dans 
l’état du Canton de Berne , une augmentation 
de territoire équivalente à un tiers environ de 
celui qu’il avoit possédé jusques alors , l’ac- 
quisition d’un beau pays habité par un peuple 
dont la langue et les moeurs étoient différentes 
de celles des Suisses , des relations nouvelles 
avec les états voisins conséquences de ces chan- 
gemens, toutes ces choses ne purent qu’avoir 
uue influence très-grande sur le sort de Berne, 
mais cette influence ne se fît sentir que peu à 
peu , et ses effets marqués n'appartiennent point 
encore au teins dont nous nous occupons. 

Exceptons cependant les difficultés qui s’éle- 
vèrent , vers la fin de la conquête pour en ré- 
gler le partage entre Berne et ses alliés. Les 
Vallaisans demandoient d’avoir leur part de T ho- 
rion , mais 'ils y renoncèrent ensuite , et ne gar- 
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dêrent que ce qui est à l’extrémité du lac , ou 
le bailliage de Montty , jusqu’à St. Gingolf. Les 
Fribourgeois n’étoient pas satisfaits de la pos- 
session de Rue , de Romont , St. Aubin , Esta' 
rayer , Château St. Denys etc. que les Bernois 
leur avoient d’abord offerte. On a vu qu’ils 
avoieut demandé Vevay , et par quels motifs 
on le leur avoit refusé. A la fin de la campagne 
ils renouvelèrent leurs plaintes , et défendirent 
au comte de Gruyères leur combourgeois de 
prêter hommage aux Bernois pour ce qu’il pos- 
sédoit dans leur Canton. Jean III , . comte de 
Gruyères avoit été le plus puissant des vassaux 
du duc de Savoie dans le Pays-de-Vaud. De 
lui-même il étoit peu disposé à reconnoître la 
souveraineté des Bernois. Il aspiroit à une sorte 
d’indépendance dans l’espoir d’être soutenu par 
Fribourg , et par tous les Cantons catholiques. 
Cette querelle fut poussée très-loin , et fit crain- 
dre un moment une guerre civile en Suisse. 

Les Fribourgeois reclamèrent aussi , moins 
peut-être par intérêt que par zèle de religion^ 
les abbayes de Vayerne et de Romain-Motier. Les 
ambassadeurs de l'empereur et du roi de Franco 
interposèrent leurs bons offices pour arrêter Ica 
progrès de ce différent , quoique dans des vues 
très - opposées. Une convention le termina par 



des sacrifices faits de part et d’autre (a). Le 
comte de Gruyères s’engagea à prêter hommage 
aux Bernois pour la baronnie d'Aubonne et quel- 
ques autres terres. Ceux - ci le dispensèrent 
pendant sa vie de l’hommage pour Gruyères ^ 
en se réservant leurs droits pour en faire usage 
après sa mort. V ’.vay resta aux Bernois. A l’égard 
de l’abbaye de Payer ne les Fribourgeois dési- 
roient toujours vivement de garder pour l’église 
romaine et pour eux, cette illustre et riche 
fondation , où la reine Berthe avoit signalé, 
vers la fin du dixième siècle , une piété et 
une bénéficence dont le souvenir est toujours 
en vénération dans le pays. Ils avoieut fait entrer 
des troupes dans le cloître , pendant que les 
Bernois en tenoient dans la ville mais les bour- 
geois de Payerne déjà la plupart réformés se 
déclaroient pour Berne. Après de longs débats 
on convint enfin que l’abbaye resteroit à ce 
dernier Canton , que les moines pourraient aller 
jouir où bon leur semblerait de leurs revenus, 
qu’après leur mort les domaines de l’abbaye 
situés dans le Canton de Berne lui appartien- 
draient, et que la même chose aurait lieu en 
faveur de Fribourg. Il restoit à décider du sort 

( a ) Le rj Mars ijjfi. 
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de l’abbaye de Romain-Motur également riche* 
et l’une des plus anciennes des Gaules. On con- 
vint qu’elle resteroit en entier aux Bernois qui 
en firent un bailliage , en y joignant l'abbaye 
du lac de Joux , et toute la vallée de ce nom. 
Ces conventions réconcilièrent les deux états. 
On pourvut même aux difficultés qui pourroient 
naître dans la suite. Si c’étoit le Canton de 
Berne qui étoit demandeur , il devoit choisir 
un arbitre à U ri ou à Schwit[. Si c’étoit Fri-» 
bourg , ce Canton devoit le prendre à Zurick 
ou à Baie. Enfin la réunion fut cimentée par un 
-engagement réciproque de se maintenir dans la 
possession de tout ce qu’on venoit d’acquérir. 
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CHAPITRE VII. 

Affaires générales. Auxiliaires Suisses en France 
et en Italie. Etat de la religion en Suisse. Calviü 
à Genève. Guerre de religion en Allemagne. 
Soumission de Constance à la maison d' Autriche. 


Pendant que les Bernois et leurs alliés ae* 
quéroient une partie des états du due de Savoie, 
les François en occupoient presque tout le reste, 
et maîtres de la plus grande partie du Piémont, 
ils alloient tenter de nouveau cette conquête 
du Milanois , source de tant de calamités pour 
eux et pour toute l’Europe. Ils avoient à peine 
mis le pied en Lombardie qu’ils avoient fait 
demander des troupes aux Cantons qui restoient 
dans leur alliance. Zurich et Berne n’avoient 
dans ce moment aucun traité qui les obligeât 
à leur en fournir. Ils étoient même très-mécon- 
tens de ce que sans égard à leurs prières 
François I continuoit à persécuter les Réformés. 
Berne l’étoit de plus de ce qu’il refus oit de 
livrer les titres qui concernoient les pays acquis 
en Savoie, titres qui étoient toujours à Chambéry , 
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et de ce qu’il protégeoit la duchesse de Nemours 9 
dame du pays de Faucigny , dont les sujets 
faisoient souvent des incursions sur les terres 
de la république. Les Bernois et les 'Zurichois 
s’affermirent ainsi , mais pour trop peu de tems , 
dans la sage résolution de n’accorder aucune 
levée d’hommes au roi de France , non plus 
qu’à l’empereur , car il falloit bien conserver une 
neutralité exacte entre ces deux souverains. Ces 
deux Cantons travailloient avec ardeur , quoique 
sans succès , à faire embrasser le même système 
aux onze autres. Les députés des Bernois à la 
diète de Baden avoient eu ordre de déclarer à 
leurs alliés que comme ils avoient aboli par la 
grâce de Dieu ce honteux trafic , ils désiraient 
que chaque Canton fit la même chose pour la gloire 
de Dieu , et le bien de tout le Corps helvétique. 
On voit par ces expressions que c’étoit le zèle 
de la religion qui avoit produit ce noble mou-\ 
veinent de patriotisme , de désintéressement 
et d’humanité. C’étoit le fruit des salutaires 
leçons de leurs réformateurs, de ces personnages 
ridicules aux yeux de quelques sages de nos- 
jours qui pourtant n’ont rien fait d’aussi évi* 
demment utile à l’humanité. Les Cantons catho- 
liques ne partageoient pas pour la plupart cette 
manière de mettre en pratique les leçons de 1% 
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religion , et avec le tems divers motifs les ra- 
menèrent tous les uns après les autres à leurs 
anciennes habitudes. 

Mais nous devons l’observer encore ; l' interdic- 
tion de ce cruel et sanguinaire trafic des pensions 
et des services étrangers , comme l’appeloient les 
ordonnances de Berne , ne regardoit point les 
engagemens que les Cantons avoient pu prendre 
par des alliances défensives avec des puissances 
étrangères. Les secours promis par de pareils 
traités leur étoient fournis scrupuleusement. Ainsi 
quand les Impériaux firent une invasion en 
Provence , les Suisses conformément au traité 
de la paix perpétuelle se crurent obligés de dé- 
fendre le territoire françois attaqué. D'ailleurs 
François I regagna leur affection en accordant 
à leur prière la neutralité du comté de Bourgogne 
ou Franche-Comté , quoique le gouverneur de 
cette province pour l’empereur , ne l’eût pas 
observée lui- même. Ainsi les Franc-Comtois 
retiroient encore quelque avantage de leurs 
anciennes liaisons avec les Suisses et de leur 
voisinage. Insensiblement ces divers motifs , et 
sur- tout la passion toute puissante du métier des 
armes et des profits qui y étoient attachés , ren- 
dirent à la France la faculté de se procurpr 
en Suisse tous les secours quelle désiroit , et 
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soit au triôyen des levées autorisées , soit par 
des eurôiemens clandestins, le roi y leva des 
corps considérables qui lui rendirent des ser- 
vices signalés tout le reste de son règne , et 
soutinrent en même tems l’ancienne réputation 
• de la valeur helvétique. 

Us le servirent par exemple dans la campagne 
de Picardie , et se distinguèrent au siège de 
Péronne. Huit mille Suisses et Grisons joignirent 
aussi en >537 son armée devant Avignon 9 
et contribuèrent à sauver la Provence. Us ai- 
dèrent les François à repousser les Impériaux 
qui étoient entrés en Piémont en 1538. Quinze 
mille Suisses se joignirent à l’armée envoyée 
dans ce pays sous les ordres du Dauphin , et 
ils eurent une grande part au succès de l’attaque 
du pas de Su{e. Le comte de Tende qui étoit 
leur colonebgénéral les commandoit à celle de 
Vtillane , et leur valeur accéléra la prise de 
cette place. La trêve conclue entre les deux 
monarques perfnit au roi d’en licencier la plus 
grande partie. Mais quand la guerre se ralluma 
en 1542 , on voit encore huit mille Suisses 
servir sous ses drapeaux dans les Pays-Bas , en 
Piémont , et vers les Pyrénées , et leur nombre 
fut accru bientôt après de six mille. Quatorze 
mille Suisses et Grisons firent avec distinction 
Tome IlL S 
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3 a campagne de Picardie en 1543. En Piémont 
ils essuyèrent un revers à Mondovi , où malgré 
une capitulation ils fuient en partie massacrés. 
Loin que cet cchec rallentit leur ardeur, on 
vit alors Michel comte de Gruyères lever dans 
la petite étendue de ses terres cinq cents hommes 
à la fois , et les joindre aux cinq mille Suisses 
qui étoient dans l’armée françoise sous les ordres 
du jeune prince et Erghien. Ces derniers mon- 
trèrent une grande intrépidité dans la mémorable 
journée de Cerisaies où les Impériaux furent entiè- 
rement défaits {a). Guillaume Frœlich , natif de 
Zurich , mais établi à Soleure , - remplit dans 
cette journée les fonctions de colonel - général 
des Suisses , et se couvrit de gloire. Il comrnan- 
doit treize enseignes suisses qui s’illustrèrent à 
son exemple. Il fut créé chevalier sur le champ 
'de bataille par le prince d'Enghien , comblé 
d'honneurs par k roi , et de louanges par son 
ambassadeur en Suisse , dans une lettre de rc- 
mercîment adressée à la diète des Cantons assem- 
blée à Baden. 

La victoire de Cerisoles assura aux François 
la conquête du Piémont et de la Savoie , con- 
quête qui assuroit à son tour aux Bernois et 


( a ) L’an 1,41. 
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à leurs alliés celles qu’ils avoient faites dans ce 
dernier pays. Mais malgré ces brillants succès 
les finances du roi étant tous les jours plus 
épuisées , ses amis de cœur les Suisses , comme 
il avoit accoutumé de les appeler , restoieut le 
plus souvent sans solde , et s’en retournoient 
murmurant dans leur patrie, chargés seulement 
de lauriers. 

La même année 1544* on en voit cependant 
encore dix mille, et six mille Grisons accourir 
à la défense de la France attaquée du côté de 
la Chatnpague par une armée que Charlcs-Quint 
commandoit en personne. Mais la paix de Crespy 
en Valois arrêtasses progrès, et en désarmant 
pour un tems les deux partis , elle condamna 
les. Suisses .au repos ( a ). Les treize Cantons 
Firent compris dans cette paix. Nous n’avons 
fait qu’indiquer ces divers, événemens auxquels 
la nation n’étoit point intéressée directement et 
dans sa totalité. Ils ajoutèrent sans doute à la 
gloire de ses armes , et à ce titre ils sont à leur 
véritable place dans son histoire militaire (1), 
• 

(û) Le 18 Septembre IÇ44. 

( 1 ) Voyez l ’ Histoire militaire des Suisses , du 
Baron de Zurlauben , T. IV. C. 19. Histoire militaire 
de la Suis se , par M. Mai / de Romain- Motier. T. V. 

Sest. 8- '■ > : v . . 

S i 
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niais ici ils nous feroient perdre de vue ses 
affaires intérieures dans lesquelles nous devons 
à présent nous renfermer. 

La grande révolution qui continuoit à se 
faire dans la religion agitoit toujours les esprits. 
En Suisse', comme eh Allemagne et en Angle- 
terre , ce'n'étoit pas seulement les ecclésias- 
tiques , les théologiens , c’étoit tous les gouvef- 
nemens , et presque tous les hbrtnnes , lettrés 
et ignorans , qui en étôient occupés. Les con- 
troverses de théologie étoient le sujet de tous 
les entretiens , comme aujourd’hui tout le monde 
parle de politique; CeS deux sciences ont cela 
de commun que chacun croit les entendre parce 
"que chacun ÿ prend intérêt , et què le peu de 
notions précises et certaines qu’elles présentent 
fait qu’on peut aisément en discourir à l’infini. 
Dans les Cantons qui avoient reçu lè dogme 
et le culte des réformateuts , on crut nécessaire 
de fixer l’un et l’autre par Un formulaire , un 
symbole qui détermiueroit ce qu’on devoit croire' 
et pratiquer , et qui réuniroit ainsi , disoit-on^ 
toutes les nouvelles églises. Ces Cantons vou- 
loient répondre par ce moyen aux calomnia- 
teurs qui leur prêtoient des opinions qu’ils 
désavouoient. Ils se proposoient de présenter 
cette confession au futur concile que le pape 


Digitized by Google 



des Suisses. 


*77 

et l'empereur promettoient toujours. Enfin ils 
espéroient remédier ainsi à ces schismes nés 
dans le sein même de leur communion,, schismes 
qu’on leur avait tant reprochés , car on étoit 
pins frappé du tort que cette accusation pouvoit 
lui faire , que de la crainte de gcuer les cons- 
ciences par le symbole de foi qu’on vouloit 
leur imposer. On avoit déjà tenu une conférence 
à Arau en 1535, pour ptettre la main à cette 
œuvre difficile. Il y en eut une plus générale 
•à Bâle , l’année suivante, où l’on convint des arti- 
cles relatifs au dogme de l’eucharistie , au péché, 
originel, au libre arbitre , à la grâce .etc. C’est 
ce qu’on appela la première confession helvétique , 
pour la distinguer de la seconde beaucoup 
plus étendue , qui ne fut achevée qu’en 1 5 66 , 
et qui fut reçue par tous les états protestant 
de la Suisse , à la réserve de Bâle et de Neu- 
châtel. Mais Içs efforts des memes théologiens 
n’eurent pas les mémçs succès lorsqu’ils tenté* 
rent de réunir les membres séparés de l’église 
nouvelle , les Luthériens et les Zwingliens. Dans 
ces deux communions on s’obstina à entendre 

c ' ' ' i ■ 

le sacrement de la cène d’une manière diffé- 

J 4 * ' t 

rente, et ce dissentiment continua à leur faire 
oublier les devoirs de la charité et de ia tolé* 
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rance , et l’intérêt si évident qu’eljes avoient 
de rester unies. 

A Genève où tant de têtes exaltées par une 
liberté nouvelle et par les disputes de religion, 
étoient comme en contact dans une étroite 
enceinte , les esprits s’échaufFoient aisément sur 
l’un et l’autre de ces grands objets. O11 les 
regardoit comme nécessairement liés. Tout ce 
qui tenoit encore à l'ancienne église étoit. sus- 
pect à la nouvelle république. O11 exigeoit de 
tous les citoyens le serment de rejeter le papisme . 
On en faisoit prêter un autre de carder et tenir 
la confession de foi dressée par Farel. Dans 
Ces circonstances Jean Calvin , né en Picardie , 
fuyant les persécutions auxquelles les Réfor- 
més étoient exposés en France , passa à Genève 
où les prières de Fard le retinrent (a). Tout le 
monde sait que Ses prédications et ses écrits 
eurent tant de partisans dans cette ville , en 
Suisse et en France , que le nom de Calvinisme 
fut donné à la doctrine qn’avoient prêchée 
long-tems avant lui Zwingle et d’autres théolo- 
giens Suisses , comme le nom Ü Amérique est 
resté au continent découvert par Colomb long- 
tems avant qu 'Améric y eut abordé. Calvin 
’ ■ - - • ' " ~ • ) 

k 

(a) Août, l’an 1 ç 57 . 3 
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arriva à Genève lorsque Berne perdoit Bertkold 
Haller , l’un de ses premiers et plus célèbres 
réformateurs. Haller avoit prouvé par scs heu- 
reux travaux qu’un réformateur peut être patient, 
doux et modeste; mais cet exemple -est rare, 
et Calvin ne l imita pas toujours. Ardent , aus- 
tère , impatient dans la dispute , trop imbu 
encore des maximes intolérantes de l’église qu’il 
avoit quittée , il se fit bientôt beaucoup d’enne- 
mis. Des magistrats qu’il n’avoit pas ménagés 
dans ses discours , des jeunes gens dont il pour- 
suivoit les écarts comme des crimes ,, des Ca- 
tholiques déguisés se liguèrent contre lui , et 
le firent bannir avec Fard et Courault ses collè- 
gues. On alléguoit contr’eux qu’ils refusoient 
de recevoir , de respecter certains dogmes , 
et rites consacrés à Berne , ce qui pouvoit 
indisposer un allié nécessaire. A Berne , par 
exemple , on avoit conservé plusieurs fêtes 
des l’église catholique. Et Calvin vouloit qu’on 
ne solenuisât que le dimanche. A Berne on se 
servoit de fonds baptismaux; Calvin n’en vou- 
loit point. A Berne ou communion avec du 
pain azime ; Calvin vouloit que ce fût avec du 
pain ordinaire. A Berne -les filles qui se rna- 
rioient se présentoient à l’église avec les ebr- 
veux étalés ; Calvin coadamnoit cet usage cpmtnc 

S 4 
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profane et indécent. Les Bernois insistoîent 
fortement auprès des Genevois pour qu’ils se 
conformassent de tout point à ce qui venoit 
d’être décidé dans le synode de Lausanne. Les 
conseils de Genève le promirent , et ordonnè- 
rent es conséquence aux trois docteurs d’obéir 
aux décrets du synode. Les docteurs n’obéirent 
pornt. L’arrqt de leur exil fut alors prononcé (a) 
ayx acclamations de tout le peuple. Mais ce 
même peuple livré après leur départ à la fureur 
des partis qui le déchiroient , fatigué de sa 

i 

propre licence , et craignant qu’elle n’eût 
des suites funestes à sa liberté , les rappela 
deux ans après. Calvin revint donc de l’AUe- 
magne où il avoit été employé à des négocia- 
tions importantes relatives à la religion ( 3 ), et 
il gouverna dès lors Genève jusqu’à sa mort 
avec une grande autorité. Les danses , les chan- 
sons profanes , les festins , des plaisirs qui 
avoient toujours paru innocens furent sévère- 
ment défendus. Il y eut une police ecclésiasti- 
que , et un consistoire ou tribunal chargé de 
fc maintenir. Les loix politiques furent aussi 
rédigées en un seul code , et ce travail fut 


( a ) L’an 1558- 
(6) Septembre 1^41. 
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principalement dirigé par Calvin qui se montra 
aussi versé dans les matières de jurisprudence 
et de politique que dans la théologie. Il pour- 
suivit et extirpa les restes de cette faction 
qu!on nommoit des libertins , et qui , comme 
son nom l’indique , à des mœurs trop relâchées 
joignoit le tort de mépriser les prédicateurs 
et le consistoire, et detre suspecte d’hérésie et 
de dévouement secret au papisme. Son chef 
principal Gruet fut condamné au dernier sup- 
plice. On sévit contre le moindre scandale > 
et même contre des opinions qui semblent assez 
indifférentes à la religion. Le clergé s’attribua 
le droit de prononcer des arrêts d’excommuni- 
cation. On y étoit exposé pour avoir manifesté 
le moindre doute sur les doctrines reçues ; les 
rétractations étoient à peine . écoutées. Ori 
n’osoit avoir , même sur la prédestination , des 
idées moins sinistres que celles que Calvin avoif 
exposées dans le traité heureusement oublié 
qu’il publia sur ce sujet. La régence de Berne 
montrait plus de prudence. Elle défendoit aux 
ministres de prendre aucun parti dans ces dis- 
putes , et de prêcher au peuple sur des matières 
si relevées. 

Le supplice de Servet acheva de prouver 
tout l’empire de Calvin , et l’abus qu’il ctoit 
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capable d’en faire. Les détails eu sont trop 
connus pour qu’il soit nécessaire de les rappe- 
ler ici , et sans approuver les qualifications 
injurieuses dont un auteur célèbre charge Calvin 
à ce sujet , on ne saurait nier qu’il n’ait im- 
primé une tache à sa mémoire , et que ce ne 
soit là mie de ces grandes fautes dont les 
hommes les plus distingués d’ailleurs par d’émi- 
nentes qualités ne se sont que trop souvent 
rendus coupables , et qu'il vaut mieux rejeter 
sur la foiblesse inséparable de l’humanité que 
d’essayer de justifier contre l’cvidence et les 
principes de la justice. Elle décèle sans doute 
aussi dans ceux qui gouvernoient alors Genève, 
ou une condescendance bien aveugle pour leur 
clergé , ou un rèle fanatique aussi impitoyable 
que celui de cette inquisition tant détestée par 
eux-mêmes , lorsqu’ils étoient dans le cas de la 
redouter. Malgré l’opiniâtreté et l’emportement 
qu’on lui a reproché , Luther ne s’étoit jamais 
permis de décerner des supplices contre ceux 
dont les opinions heurtoient les siennes. 11 avoit 
toujours recommandé la tolérance , et témoigné 
son horreur pour les persécutions , les supplices 
et les guerres de religion. Zwingle avoit en- 
seigné dans un livre imprimé après sa inqrt , 
que Dieu ne pouvoit avoir fermé l’entrée du 
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ciel aux Payens vertueuk , tels que Kuma , 
Aristide , Caton et leurs semblables. Il 11’eût 
sûrement pas fait brûler Servit qui , dans scs 
rêveries sur la Trinité , reconnut toujours la 
Divinité de Jésus-Christ. Le phlegme germanique 
modérait chez ces réformateurs l'effervescence 
du zèle religieux , et le double orgueil du savoir 
et du pouvoir qui , lorsqu’ils s’unissent et s’exal- 
tent l’un l’autre , rendent si tyrannique la 
domination des savans. Calvin appartenoit à 
cette nation impétueuse et ardente chez laquelle 
les opinions deviennent aisément des passions. 
C’est sur- tout à ce zèle bouillant qu’il faut, 
ce semble , attribuer ses fautes. II cqmbattit 
avec courage des abus et des erreurs nuisibles, 
ses grands succès l’éblouirent. Les contracté- 
tions qu’il essuyoit fréquemment , les travaux 
immenses auxquels il étoit condamné aigrirent 
son humeur , et lui donnèrent cette irritabilité 

4 

dont il se confessa lui-même publiquement dans 
plusieurs occasions , et dont il demanda pardon 
à Dieu en mourant. Son éloquence , son désin- 
téressement , sa tempérance , ses mœurs simples 
et austères , les grands services qu’il rendit û 
sa patrie adoptive doivent encore plaider pour 
sa mémoire. Une mort accélérée par des tra- 
vaux qui nous paraissent aujourd’hui au - dessus 
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des forces humaines le lui ravit à l’âge de 
cinquante- cinq ans {a). 

La Suisse avoit joui pendant ce tems - là 
d’une assez grande tranquillité. La stérilité de 
l'histoire de ces années en est la plus sûre 
preuve. La division des états helvétiques en 
deux partis assez égaux en forces , et l’essai 
que ces deux partis eu avoient fait , quoique 
ce fut en soi deux grands malheurs pour la 
nation , avaient eu cependant le bon effet de 
la détourner de prendre part aux querelles po,- 
litiques et religieuses de ses voisins. Ainsi les 
levées d’hommes qui se firent en Suisse pour 
le compte des princes étrangers n’intéressèrent 
point , comme nous l'avons déjà observé , I? 

, nation comme nation , et ne l’engagèrent à rien 
qui pût nuire à sa liberté ou à sa prospérité. 
Mais elle 11e put s’empêcher cependant de s’oc- 
cuper de la convocation du concile général 
tant de fois sollicité et promis. Les réforma» 
teurs l’avoient eux - mêmes demandé , ce con» 
cile , mais sûr , libre et impartial , en se réser- 
vant de ne pas se soumettre aveuglément à 
ce qu’il prononceroit. Le pape avoit consenti 
à ce qu’il s’assemblât en se réservant aussi qu’il 

(«) Le 27 Mai isfy. 
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; & ft'attenteroit point à son autorité et à son in- 
faillibilité. Enfin l’empereur ne s’y étoit point 
'« ôpposé parce qu’il y voyoit un moyen de tenir 
le pape dans sa dépendance , et peut-être aussi 
ûre de désunir les Protestans. 
en Que pouvoit-il résulter de prétentions si con- 

tai traires , et de vues si intéressées ? C’est ce que 
■ne l’événement ne tarda pas à faire voir. 

I3 Paul III avoit convoqué le concile à Mantovc 

Je (a), mais les Protestans de la ligue de Smalcalde 
a- refusèrent d’envoyer leurs ministres dans une 
■î ville si éloignée de leur pays et si voisine de 
r Rome. Ils proposèrent des conférences entre 

t des docteurs des deux partis qui traiteroient 

en Allemagne des points contestés. Le pape 
refusa à son tour de remettre en de pareilles 
mains les intérêts de sa dignité suprême , et il 
continua d’opposer à tout accommodement avec 
les Hérétiques le droit que lui seul avoit de pro- 
noncer en matière de foi . On assembla cependant 
un concile à Trente (3) 5 mais il s’y rendit si 
peu de prélats qu’il fut obligé de se séparer 
bientôt. Les Cantons avoient été fortement 
sollicités d’y assister par leurs députés. L» 


( a ) L’an 
( h ) L’an 1542. 
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pape leur avoit prodigué dans ses lettres , les 
plus flatteuses assurances de la joie qu’il aurait 
de ramener scs brebis égarées. Mais les brebis 
devenues défiantes ne répondirent point à la 
voix du pasteur. Par-tout on éleva, des doutes 
sur la sincérité de ses promesses et de scs 
intentions. 

D’autres grands événemens se préparaient 
dans l'empire. Charles-Quint étoit débarrassé de 
son plus redoutable ennemi par la paix qu’il 
avoit faite avec la France ( a ). Il voyoit les 
états protestans épuisés par les secours conti- 
nuels, qu’ils lui avoient fournis contre les Turcs, 
et faiblement unis entr’eux malgré leur confé- 
dération de SmalcaUe. Les Suisses divisés de 
croyance , se défiant les uns des autres , étoieut 
tout occupés de leurs affaires intérieures. Le 
moment devenoit favorable pour asservir l’em- 
pire , en commençant par subjuguer les Pro- 
testans. Charles voulut en profiter. La Suisse 
étoit réservée sans doute pour le dernier acte, 
la consommation de ce grand dessein. En atten- 
dant , et pour ne pas laisser pérdre le souvenir 
de ses droits , la chambre impériale avoit de- 
mandé à divers états helvétiques , à l’évêque de 

( a ) Années 1545 et 1546. 
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Caire, à l’abbé de St. Gai /, à Baie , à Schojfkousey 
à Mulhouse leurs contingcns pour la guerre 
contre les Turcs. Mais ces états aroient rejeté 
ces demandes } les Cantons s’en croient même 
plaints , et l’empereur n’insista pas pour lors. 
Il resserroit dans ce moment les nœuds de 
son alliance avec le p:pe, avec les états catho- 
liques , avec . Maurice duc de Saxe , quoique 
Protestant. Il engageoit le premier à convoquer 
tin nouveau concile à Trente , et daus une 
diète tenue à Ratisbonne il somme les Protestait* 
de se soumettre à ce que ce concile déciderait. 
Ceux - ci le refusent , abandonnent la diète , et 
lèvent des armées pour leur defense. 

Cette armée de la ligue de Smalcalde fut 
d’abord supérieure en forces à celle de l’empe- 
reur , mais désunie et lente dans ses opéra- 
tions , elle 11e put point profiter de ses avan- 
tages. La foiblesse , l’irrésolution de l’électeur 
de Saxe , rendoient inutile l'habileté de Phi- 
lippe de Hesse son collègue. La trahison de 
Maurice de Saxe acheva de rompre toutes se» 
mesures , et de jeter le découragement dans ce 
parti. Après avoir fait faute sur faute, l’armée 
protestante reçut à Muhlberg en Saxe les der- 
niers coups. L’électeur vaincu perdit en un 
jour sou crédit , son électorat et sa liberté. 
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Philippe fut aussi obligé de se rendre , et oli 
le retint prisonnier par une perfidie qui sera 
une tache éternelle à la mémoire de Charles - 
Quint et de ses ministres. 

Après avoir ainsi vaincu et enchaîné ses 
deux plus redoutables ennemis , Charles n’avoit 
plus , à ce qu’il semble , aucune résistance à 
craindre de la part des autres Protestans. Les 
Suisses , à ce qu’il semble aussi , dévoient voir 
âvec une vive inquiétude l’accroissement d une 
puissance leur ancienne et redoutable ennemie. 
Cependant ils ne firent aucun mouvement qui 
ànnOnçât une plus grande défiance qu’à, l’ordi- 
naire. Ils déclarèrent même à l’ambassadeur de 
l’empereur , comme ils l’avoient fait à ceux de 
la ligue protestante , qu'ils ôtoient résolus à ne 
se départir jamais de leur neutralité. Ils se 
contentèrent de se promettre les uns aux autres 
dans une diète à Baden de s’entre - secourir 

I 

efficacement en cas de danger. Chaque parti 
sentoit qu’il né pouvoit se déclarer en faveur 
d’un des partis qui divisoient l’Allemagne , 
sans recommencer aussi-tôt une guerre de reli- 
gion en Suisse. 

■ Mais cette conduite prescrite par les cir- 
constances enchaîna en même tems leurs bras 
lorsque leur intérêt eût dû les armer pour 

défendre 
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défendre la liberté de Constance. Cette ville est 
renfermée dans les limites que la nature semble 
avoir voulu donner aux Suisses , et que leur 
sûreté doit leur faire désirer de maintenir. Elle 
jouissoit depuis long-tems de tous les privilèges 
des villes impériales , et elle avoit des alliances 
avec Strasbourg , Bâle , Zurich et St. Gall. Le 
fameux concile qui s’y étoit tenu dans le siècle 
précédent l’avoit rendue célèbre , et l’affluence 
des étrangers I’avoit fait alors prospérer. Nous 
avons vu ce qu’elle perdit ensuite pour s’être 
déclarée contre les Suisses , pendant la guerre 
sanglante qu’ils soutinrent contre l’Autriche et 
la ligue de Souabe , à la fin de ce même siècle. 
Par la paix qui la termina ( 14^9 ) , non- seule* 
ment Ou lui ôta la juridiction que l’empereur 
Sigismond lui avoit donnée dans la Thurgovie, 
mais les Cantons irrités rejetèrent la demande 
qu’elle leur fit d’être reçue dans leur confédé- 
ration , et elle fut ainsi privée de leur protec- 
tion. Elle embrassa cependant la réforme , 
et bannit son évêque et ses chanoines ; et en 
cette considération Zurich et Berne firent avec 
elle un pacte de combourgeoisie qui fut ensuite 
annullé, quand ces Cantons reçurent la loi des 
Catholiques , dans la guerre de Cappel. Constance 
alors s’associa aux Confédérés de Smalcalde , 
Tome III. T 
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et quand cette autre guerre de religion; éga*' 
leinent funeste aux Protestans , eut dissout leur 
ligue, et rendu Charles-Quint tout-puissant, elle 
se trouva exposée sans défense au ressentiment 
intéressé de ce prince qui résolut de la punir en la 
soumettant à sa domination. ^ , 

Il ne vouloit pas cependant paroître abuser 
de sa victoire , et soit pour ménager la cons- 
cience des Protestans , et ne pas les pousser 
au désespoir , soit pour laisser le pape dont il 

se défioit dans quelque dépendance de ses vo- 

/ 

lontés, il fit publier un formulaire ou symbole 
de foi qu’on nomma l'Intérim , parce qu’il 
de voit servir de règle dans l’empire en atten- 
dant qu’un concile prononçât définitivement 
sur la doctrine en général. On permettoit par 
ce décret aux prêtres mariés de garder leurs 
femmes , et aux Laïcs de communier sous les 
deux espèces ; comme si ces deux articles 
étoient ce qui intéressoit le plus les Protestans. 
La plupart acceptèrent cependant l'Intérim im- 
posé par un maître devenu tout -puissant , à 
un parti abattu et sans chef. Mais les bourgeois 
de Constance , ou plus attachés à leur foi , ou 
trompés par l’espoir de l’appui, des Suisses , 
différèrent d’y souscrire , et perdirent du tems 
à solliciter des modifications , des conditions 
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plus favorables. L’empereur avoit tout préparé 
pour faire sur eux uu exemple tîe sévérité } il 
prononça la peine du ban contr’eux , et fit 
marcher des troupes pour emporter la ville par 
un coup de main (a). 

Alphonse Vives , Espagnol , avec six mille 
aventuriers comme lui , en furçnt chargés. Elle 
devoit être attaquée de nuit du côté de la 
Souabc et en même tems par le lac. Les vents 
contraires firent manquer cette dernière attaque. 
Les bourgeois avertis à tems rendirent l’autre 
aussi inutile par leur valeur. Les assaiilans se 
retirèrent après avoir perdu leur chef et beau* 
coup de monde , et commis de grands excès. 

Mais cette victoire ne sauva point Constance . 
Elle avoit coûté la vie à plusieurs citoyens. 
Les autres s'effrayèrent de l’inutilité et des 
périls d’une longue résistance. La populace 
sur-tout gagnée ou intimidée , pressoit avec * 
menaces ses magistrats de se rendre , et d’ac-* 
cepter l’ Intérim , à l’exemple de presque tous 
les états protestans , puissans et foibles. Alors 
les plus zélés citoyens , les familles les plus 
aisées abandonnèrent leur patrie. Les Suisses 
intercédoient cependant pour les habitans , mai§ 


, ( « ) Le 5 Août IS4S- „ 
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faiblement , et l’empereur se contenta de leuf 
répondre que Constance ne méritait pas qu’il* 
s’intéressassent pour elle-; et comme il croyoit 
cependant quelle méritait d’être conquise , il 
m’épargna aucun moyen pour s’en assurer. 
Enfin , après deux mois de perpléxités les 
bourgeois et leurs chefs lui envoyèrent un 
député pour le prier de les recevoir au nombre 
de ses sujets. Deux mille soldats entrèrent 
aussi-tôt à Constante , et y proclamèrent la sou- 
veraineté de l’Autriche , et le rétablissement de 
la religion catholique ( a ). La messe y fut 
célébrée avec pompe , et le culte protestant 
interdit , même à ceux des habitans qui auroient 
voulu y aller assister dans des églises du voisi- 
nage. Dix ans après la souveraineté de cette 
ville fut confirmée à la maison d’Autriche par 
la diète de l'empire , malgré les réclamations 
des états de Souabe dont elle avoit fait partie. 
Ainsi tout espoir de liberté fut perdu pour elle; 
et son asservissement devint aux yeux de l’Eu- 
rope un juste sujet de reproche pour la con- 
fédération helvétique (t). 


( a ) Le 24. Octobre 1448. 

( 1 ) Stettler auteur de la chronique que nous avons 
souvent citée prétend justifier les Cantons de Zurich 


t 


Digitized by Google 



des Suisses. 


m 

On disoit en effet qu’autrefois mille considération 
n’eût pu l’empêcher de secourir une ville voisine 
et alliée qui vouloit rester libre et se défendre 
elle-même , et qui étoit un boulevard pour la 
république. Avec de moindres forces les anciens 
Suisses avoient osé combattre pour des sujets 
moins graves , contre des princes placés dans 
des circonstances plus favorables que l’empe- 
reur. Car on verra bientôt quel danger réel 


et de Berne. Constance leur ayant demandé du se- 
cours , ils lui accordèrent , dit-i! , un corps de six 
à sept mille hommes qui se mit aussi-tôt en marche. 
Mais les Cantons Catholiques rendirent cette bonne 
volonté inutile , en engageant les bourgeois de Cons- 
tance à accepter Y Intérim , c’est-à-dire , à recevoir 
la loi de l’empereur , et à renoncer à la religion réfor^. 
niée. Le bruit courut,, ajoute cet historien , que Fer- 
dinand qui voplojt absolument avoir cette clef de 
Suisse, avoit répandu de grandes sommes d’argent , 
soit parmi les bourgeois de Constance , soit même dans 
les cinq Cantons Catholiques. Ceux-ci blessés de cette 
imputation envoyèrent des députés à leurs alliés pour 
se justifier. Les alliés convinrent dans leurs réponse , 
qu’ils avoîent connolssance de ces bruits dont il avoit 
été beaucoup question , mais qu'ils les regardaient 
comme trop contraires à la gloire de la nation pour 
y ajouter foi. 

T j 
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menaçoit déjà ce prince au milieu de ses 
triomphes apparens. Mais la discorde , la 
jalousie , les haines de religion, et d’autres causes 

l 

peut-être , énervoient déjà cette confédération 
qui avoir montré autrefois un courage si géné- 
reux , une fierté si noble et même quelquefois 
si ombrageuse pour la défense de ses plus 
foibles associés. Confiance perdit ainsi tout ce 
qu’une ville peut perdre sans cesser d’exister. 
Elle tomba rapidement dans un état de lan- 
gueur et d’obscurité. Ses habitans les plus aisés 
et les plus industrieux l’abandonnèrent. Dans 
un pays riant et fertile , dans une situation 
favorable au commerce , elle n’offrit bientôt 
plus que le spectacle du luxe de ses chanoines, 
de ses églises , de ses nombreux et inutiles 
couvens , à côté d’une peuplade foible , oisive 
et pauvre , de maisons en partie inhabitées , 
et de rues désertes ; destinée inévitable des 
villes que la perte de leur liberté jette dans le 
découragement , et qui , après avoir existé pour 
elles-mêmes , ne sont plus que des tributaires 
d’une capitale éloignée , où vont se perdre 
çans cesse leur fortune et leur popurSfian, 
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CHAPITRE VIII. 


Mort di François I. Alliance de on[e Cantons 
avec son successeur Henri II. Succession de 
Neuchâtel. Acquisition du comté de Gruyères 
par Berne et Fribourg, . Les Frotestans et Henri II 
vainqueurs de Charles • Quint. Secours fournis 
par les Suisses à la France. Mort du duc de 
Savoie. Abdication et mort de Charles-Quint. 


i OUS ces revers que les Protestans essuyoient 
depuis les frontières de la Suisse et Constance , 

' ' > . *■* J 

jusques à f extrémité de l'Allemagne leur dou- 
noient de grandes craintes pour Taveuir. L’al- 
liance de l’empereur avec le pape , et le tou 
superbe et menaçant de l’un et de l’autre ne 
^fcur permettotent pas de douter qu’ils ne vou- 
lussent consommer leur ruiuc. Les Cantons 
reconnoissoient que ce danger étoit seulement un 
peu plus éloigné pour eux. Celui de Bâle plus 
exposé que les autres leur représentoît com- 
bien il i'mportoi't à tous de confirmer leurs 
anciens cirgagemens. On se fît alors de belles, 

ri”» 

I 4 
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promesses, on ordonna même par -tout des 
lectures publiques des anciens pactes de la con- 
fédération mais ou ne les confirma pas par 
serment , suivant l’ancien usage , parce qu'on 
ue put trouver un formulaire pour ce senftent 
qui convînt aux deux communions. Dans le 
précédent les Saints étoient invoqués comme 
témoins et garants de 1 engagement qu’on pre- 
noit. Dans l’intervalle les Réformés avoient 
appris de leurs docteurs à leur contester ces 
titres , et ils voûloient en conséquence que 
les Saints fussent omis dans le formulaire du 
serment , comme nous avons vu de nos jours 
des philo'sophes se donner encore plus de 
peine pour leur ravir les derniers restes de 
la vénération des Chrétiens. Ce malheureux 
incident auquel on ne sut trouver aucun remède 
privoit le pacte de la confédération d’une sanc- 
tion qu’il ne faut jamais mépriser. 

Mais les prétentions de la chambre impériale 
appuyées par la menace du ban de l'empire** 
faisoient bien sentir d’ailleurs aux Suisses tout 
le besoin que leur liberté avoit de leur union 
et de leur courage. Quoiqu’un Canton nç 
put être traité comme la ville foible et isolée 
de Constance , il pouvoit craindre du moins 
pour ceux de ses citoyens qui trafiquoient ea 
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Allemagne ; et dans certains états cet ordre de 
citoyens étoit devenu l’état entier. ■_ Bâle ea 
particulier avoit à souffrir des exactions de cette 
chambre qui continuoient sans interruption 9 
malgré les assurances que' l’ernpereur donnoit 
toujours aux Suisses , avec sa duplicité ordit- 
naire , qu’il les ignoroit ou même qu’il les 
avoit défendues. ^ ; • , ( 

Ce' fut dans ces circonstances que mourut 
François J, après un règne de trente-deux ans (a). 

Il ne lui manqua , suivant un. historien fran- 
çois , qut d'être heureux pour être le premier 
prince desfin tems (i). On pouiroit. plutôt diretj 
Ce semble , qu’il ne lui avoit manqué -pour être 
heureux que la première et la plus essentielle 
vertu des rois , celle d’aimer son pepple plus 
qu’une vaine gloire , et d’inutiles conquêtes 
Ce fut en effet en vue de ces conquêtes de- 
Naples et du Milanois qu’il s'allia avec les 
Turcs , qu’il souleva les Protestant en Allemagne 
Contre l’empereur et contre sa conscience., cas 
il étoit en même tems si zélé Catholique qu’il 
fit périr par le feu nombre de Luthériens , et 
qu’il déclara plusieurs fois qu’il ferait mourits 


(a) L’an 1^47. 

( 1 ) Hénault. Abr. citron. : . • . . 
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ses en fans mêmes s'ils étaient Hérétiques. Ce fut 
pour la conquête du Milanois qu’il se vit réduit 
à aliéner ses domaines , h mettre pour la pre- 
mière fois les magistratures à l'encan, à tripler 
les tailles et les autres impôts*. et à créer des 
rentes qu’il ne paya jamais. Quelques faveurs 
qu’il accorda à des savans et ; à des poètes 
n’ont pu compenser tous les malheurs, qui affli- 
gèrent' la France sous sou règn§> Les Suisses ' 
«'eurent pas moins de sujets de se plaindre de 
son infidélité: à remplir scs engagemens , et de 
l’ingratitude dônt il paya le sang qu’il» verraient 
pour iui. >11; leux dévoie à sa mort plus de la 
moitié de lq scddé des deux ; dernières cam-, 
pagnes. « Souvent:, t() dit Dubellay dans ses mé-, 

*> iqoircs ) des colonels et dés capitaines Suisses 
» faisoient des avances de leur, propre argent * 

» pour solder leurs ; troupes-* et ces troupes 11 e 
» l’en servirent-pâÿ avec moins de- tèle,, quoique 
» sûres d’être tard , oupoiiit payées. » Dubellay 
disoit- vrai ; il a éerivoit avec impartialité. En 
empruntant dé/ lui .des détails de ce règne, 
des. historiens 1 français modernes auraient dû 
emprunter .aussi sa vertueuse franchise. 

La mort de François. 1 .«'éteignit point les 
haines allumées par la rivalité de la France et 
de l’Autriche j 'au contraire .elles sc ranimèrent 
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sous son jeune successeur Henri II. L’horizou 
de l’Europe qui n’est jamais sans nuages, 
annonça, bientôt de nouveaux malheurs. Henri 
voyoit avec crainte et jalousie les progrès que 
faisoit la 'puissance autrichienne depuis quelle 
avoit triomphé du parti protestant. Cette in- 
quiétude que les Cantons Suisses partagoient 
rappprocha les deux états. '-Dès les premiers 
jours de . sou règne Henri avoit donné aux 
Cantons toqte ‘sorte, de marques d’estime et 
d’amitié.* Il' les avoit -invités à être parrains 
d’une- fille - rqüi lui étoit, née. Il reçut leurs 
■ambassadeurs avec une grande distinction , et 
les Cdfabla de pfésèns. Il Ids assuroit ( ea Us 
frdppanrspr ta poitrine ) que si oti les attaquoit, 
il empldîroit toutes ses forces, et exposeroit 
même sa • pétsonne pour les défendre ( i ). 
Comment auroient-ilspu n’être pas touchés de ces 
libéralités, de ces caresses, d3- ces promesses 
royales ? Tous lès Cantons, excepté Zurich et 
, <. — . 

( i ) Ces . faits sont rapportes .dans la relation des 
quatre ambassadeurs choisis par les Cantons pour la 
cérémonie du baptême à laquelle le roi les avoit 
invités. Antoine -Schmidt de Zurich , et Jérôme de 
Luternau , trésorier de Soleure, étoient de ce nombre. 
(Voyez Stcttlcr. CH'rorïï Bern. p. n. Zurlauben. Hisî. 
miljt. dçs Suissss. T. IV. C. 2o). : 
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Berne , signèrent à Solaire un nouveau 'traité 
d'alliance auquel se joignirent l’abbé et la ville 
de St. Gall , les Ligues Grises , le Voilais et 
Mulhouse (û). v 

Les persécutions auxquelles les Protestans 
ne cessoient d'être exposés cir France avoient 
trop aigri les Cantons de Zurich et de Berne 
pour que ces mêmes moyens pussent y avoir les 
mêmes succès. Mais dans les autres états réformés, 
où l’on étoit moins docile aux leçons des pré- 
dicateurs , on croyoit, ou tâchoit de croire, 
que les intérêts de la conscience pouvoient se 
concilier dans cette occasion avec les intérêts 
.temporels. Le nouveau traité augmentait les 
.pensions des Cantons. II ne les obligeoit qu’à 
défendre la France , telle quelle étoit , et les 
.conquêtes quelle pourroit faire en Italie, lors- 
que ces conquêtes seroient faites , mais non à 
Fournir des secours pour les faire. Cependant 
Boulogne et le Boulonois étoient exceptés au 
cas que le -roi demandât leur assistance pour 
recouvrer ces portions de son ancien domaine. 
Lés contractans s’engageoient aussi à ne faire 
ni paix ni trêve avec l’ennemi sans un consen- 
tement mutuel. Les autres articles étoient les 


(a) Le 7 Juin 1549- 
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mêmes que dans les traités précédens ( 1 ). La 
duréee en devoit être pour la vie du roi , et 
cinq ans après sa mort. 

Quoique Zurich et Berne eussent refusé d’ac- 
céder à cette alliance , Henri II connoissoit 
trop bien toute leur influence sur la confédé- 
ration helvétique , pour ne pas se les attacher 
autant que ses autres membres. Et Berne nô 
tarda pas aussi à être dans le cas de demander 
au roi une marque de ces égards. Nous avons 
vu que dès le commencement du quinzième 
siècle (a ) , le comte et les bourgeois de Neu- 
châttl avoient été reçus dans la combourgeoisie 
de Berne , et que par cette alliance ils s’étoient 
engagés à faire une sorte d’hommage à ce 
Canton , à lui fournir des secours en teins de 
guerre , et à le reconnoître pour arbitre des 
différeiis qui pourroient s’élever entr’eux. Berne 
leur devoit de son côté secours et protection. 
Ce traité confirmé depuis et souvent renouvelé 
a subsisté jusques à nos jonrs. Neuchâtel en fit 
de semblables à diverses époques avec les 

( 1 ) Voyez ce traité dans le recueil des alliances 
de la France avec les Suisses , Berne 1752. On en 
trouve aussi un extrait dans Y Histoire militaire des 
Suisses. T. IV. p. 229. 

(.c ) En 1406. Voyez ci-dessus' a cette année. 
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Cantons de Soleure , de Fribourg et de Lucernt» 
Rodolphe margfave de Badert- qui hérita de ce 
comté peu de tems avant la guerre de Bourgogne * 
prit habilement parti pour les Cantons ses 
alliés dans cette conjoncture critique. Son fils 
Philippe ne laissa qu’une fille qui fut mariée 
à Louis d’Orléans , duc de Longueville , et lui 
porta ses états en dot. Mais il en fut dépouillé 
bientôt après par les Cantons irrités de ce qu’il 
a volt porté les armes contr’eux pour soutenir 
en Italie les prétentions du roi de France avec 
lequel ils étoient alors en guerre. Ils firent 
gouverner ce pays aussi long - tems que dura 
cette guerre (depuis 1511 jusques eri i$2y) 
par des baillis qui se changeoient tous les 
deux ans. Mais réconciliés ensuite avec Fran- 
çois J ils le rendirent au duc $Orl fans-Longue- 
ville dont le petit-fils étant mort sans enfans, 
sa succession devint un sujet de contestation 
entre les collatéraux. 

Le droit de prononcer dans ce cas appar- 
tenoit sans ‘doute aux états du pays (a). Le 
Canton de Berne défenseur et garant "de leur 
constitution étolt obligé par ses traités à leur 
en assurer la jouissance , et à faire exécuter 

( a ) L’an 1551. 

/ ' - 


Digitized by Google 



/ 


D E S S U I S S E S. 303 

leurs décrets , même à main armée , si les 
circonstances l’exigeoicnt. Cependant , lorsque 
ces états eurent prononcé en faveur de Léonor 
à' Orléans , duc de Longueville , et de Jaques de 
Savoie , duc de Nemours , l’un et l’autre neveu 
du dernier prince , la reine Marie douairière 
d’Ecoïse si célèbre par sa beauté et par scs 
malheurs , s'opposa à cette disposition en 
qualité de mère du dernier prince , et toute 
puissante à la cour de Henri II elle en appela 
au parlement de Paris , comme si c’eut été là 
que ce procès devoit être jugé. Les Neuchâte- 
lois et les Bernois se soulevèreut contre une 
procédure aussi contraire à leurs droits respec- 
tifs. Ils eh firent porter des plaintes au roi et 
au connétable de Montmorency. Le roi reçut 
d’abord ces plaintes avec froideur j mais Berne 
redoubla tellement scs instances , et les appuya 
d» raisons si convaincantes qu’il consentit enfin 
à arrêter les poursuites du parlement (a) , et 
répondit au Canton que regardant toujours les 
Bernois comme les anciens amis de sa couronne, 
il étoit prêt à leur donner satisfaction sur tout 
ce qui se ferait de contraire aux alliances , et ^ 
que dans ce cas particulier ils ne seraient plus 

( a ) L’an i$sj. 
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inquiétés dans la jouissance de leurs droits. 
Berne insista également sur ce qu’en conformité 
de la constitution de Neuchâtel , cette princi- 
pauté ne fût pas divisée. Et cette nouvelle 
question étant laissée à la décision de ce seul 
Canton , à l’exclusion des autres dont Neuchâtel 
avoit la combourgeoisie , il prononça (en 15 57) 
qu’à Léonor d’ Orléans , duc de Longueville , serait 
4 ch uc toute la principauté de Neuchâtel , sans nul 
partage . Le duc de Nemours reçut des terres 
en Bourgogne en dédommagement. Le nou- 
veau prince étant mineur , ne renouvela que 
cinq ans après (1562) son traite de combour- 
geoisie avec Berne , et dans les mêmes termes 
que Philippe f avoit fait en 1486. 

Une autre grande maison , et presque la 
seule de ce rang qui existât encore en Suisse 
avec celle de Neuchâtel , n’eut pas le bonheur 
ou l’habileté de se maintenir comme elle 
C’étoit celle des comtes de Gruyères qui avoient 
été riches et puissans dès le onzième siècle, 
mais qui conformément aux mœurs et aux pré- 
jugés de la grande noblesse de leur tems , 
guerroyant sans cesse avec leurs voisins , ou 
dans les camps des princes étrangers , s’étoient 
appauvris et ruinés par degrés , comme pres- 
que tous leurs pareils. Le comte Michel étoit 
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lé chef de cette maison dans le milieu dé ce 
siècle. Ses terres s’étendoient encore depuis 
les frontières du vallais jusques auprès de 
Fribourg. Outre le comté de Gruyères pro- 
prement dit j il possédoit les Vallées de Rouge- 
mont et de Gessenay 5 les seigneuries d 'Aubonne , 
de Rolte , de Coppet et A'Oron, On a parlé 
ci-dessüs du refus que fit le comte Jean de 
prêter hommage aux deux Cantons devenus 
par la guerre de 1536 souverains du Pays-de- 
Vaud. Les Bernois consentirent à s’en désister 
pendant sa vie. A sa mort le comte Michel , 
l’aîné de ses fils , renouvela cette opposition 
pour le comté de Gruyères qui lui étoit échu 
en partage , et le Canton de Fribourg le sou- 
tint dans ses prétentions à l’indépendance , de 
peur que les Bernois en obtenant de lui l’hom- 
mage qu’ils lui demandoient , ne s’en servissent 
comme d’un titre pour se rendre souverains de 
ce comté. { 

Tout concouroit en effet à amener les choses 
au point où il seroi't contraint de l’abandonner. 
Si l’ambitioti ne croissoit pas toujours avec le 
pouvoir , comme pour en troubler toutes les 
jouissances^ s’il létoit possible au cœur humain 
quand il est . une fois dominé par cette funeste 
passion de savoir goûter conserver le bon-- 
Tome III. V 
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heur , les comtes de Gruyères auroîent pu étfe 
comptés entre le$ mortels les plus heureux de 
la terre. Us étoient maîtres d’un pays assez 
étendu pour suffire à tous les besoins réels ou 
imaginaires des hommes de leur rang. Ils 
n’avoient aucun ennemi à redouter , aucun 
voisin même qui pût les offusquer. De riches 
vallées , vantées avec ra'son par l’excellence 
de leurs pâturages , et par le nombre et l’ai- 
sance de leurs habitans , s’étendoient dans tous 
les sens sous leurs yeux , lorsque du haut de 
leur château de Gruyères ils vouloient bien y 
promener leurs regards. Mais sans doute ils 
n’en voyoient que les limites ; leur orgueil étoit 
affligé de les découvrir , même dans un assez: 
grand éloignement. Pour se consoler de n’ê tré- 
pas des rois , ils se mettoient à leur service.* 
Et ce qui étoit plus inexcusable sans doute, 
ils y entraîuoient leurs sujets. Ils arrachoient 
à leur vie paisible , à leurs belles prairies , à 
leurs heureuses demeures , au soin de leurs 
troupeaux qui étoit le seul de leur vie , ces 
bergers que la nature combloit de ses plus 
solides bienfaits dans ces belles et salubres 
vallées des Alpes ; et c’étoit le plus souvent, 
pour Ie$ conduire dans les plaines fangeuses 
de la Lombardie dont . le çlimat si différent 

'l 
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leur préparoit une mort: presque certain® , 
quand d’ailleurs le fer ou le feu les auroient 
épârgnés dans ces guerres si meurtrières ! 

Le service de la France ruinoit ainsi « et les 
habitans de ce pays et leurs maîtres. Michel 
qui fut le dernier des comtes de Gruyères, avoit 
été un de ces gentilshommes de la Cuiller qui 
abandonnoient leurs terres pour aller ravager 
celles de Genève. Il avoit commandé leur 
année j il avoit forcé un grand nombre de ses 
sujets à marcher souS l’infâme bannière du 
brigandage j il en avoit vendu aussi à differen- 
tes fois plus de cinq cents aux généraux dci 
armées françoises en Italie. Nous en voyons 
encore un grand nombre à la bataille de Cérï» 
solles , au siège de Carignan et ailleurs. Les 
troupes de Michel rendirent ainsi d’utiles ser- 
vices au roi de France dans le cours de cett® 
guerre. Mais quel früit en retira - 1 - il ? II 
dépeupla pour lui son pays , et ue fut point 
payé. Henri JT refusa sous de vains p'rétextes 
de lui rendre les sommes immenses qu’il lui 
devoit. Ses dettes s’accumulèrent au point 
qu’après avoir emprunté de se? voisins , et. 
vendu à ses sujets une partie de ses droits , 
toujours persécuté par ses créanciers , il fallut 
enfin qu’il abandonnât l’héritage de ses pères, 

V 2 
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qu’il le vît partagé sous ses yeux entre les 
deux Cantons ses voisins , et qu’il allât ense- 
velir ses malheurs et sa honte dans le château 
d’un parent en Bourgogne , où il mourut pauvre- 
et sans héritiers en 1570 (i)» 

. Il termina ainsi la longue et lamentable liste 
des grandes familles qui, dans l’enceinte de9 
états helvétiques , s’étoient successivement rui- 
nées et éteintes , on qui avoient été obligées 
de s’enfuir. La Suisse n’en fut que plus heu- 
reuse sous divers rapports. Elle vit finir avec 
eux les troubles que ces grands vassaux y 
eutretenoieut parleur ambition, leur inquiétude, 
leur splendide misère , leurs guerres éternelles» 
Leurs sujets délivrés de leur exactions respirè- 
rent sous des loix plus humaines ; ils n’eurent 
plus à défendre que la liberté de leur pays , 
et les guerres étrangères ne furent plus pour 
eux qu’une carrière presque toujours laissée à 
leur choix ( 1 ). Les deux Cantons s’étoient 

r — : 

( 1 ) Les efforts qtnl fit dans la suite pour rentrer 
dans ses états n’eurent aucun succès , malgré les 
recommandations du roi Charles IX, et l’offre pro- 
bablement très-hasardée qu’il fit à ses créanciers de 

'■V 9 * j 1 

les satisfaire. 

( 2 ) Ce qui regarde particulièrement les comtes 
de Gruyères mérite cependant quelque explication. 
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préparés d’avance à profiter de la ruine de la 
maison de Gruyères , ils avoient partagé ses 
terres , gt réglé en conséquence la part que 
çhaçun paycroit de ses dettes. Le comte avoit 
précédemment offert à ses sujets de les rendre 
libres à condition qu’ils s’en chargeassent , et 
ils avoient accepté cette' offre avec joie dans 
l’espérance de s’ériger en état indépendant 
comme les républiques démocratiques de la 
Suisse. Ce dessein si contraire aux vues ambir 
lieuses des Cantons- de Berne et de Fribourg 
les alarma. Ils se hâtèrent de le prévenir , en 
se mettant préalablement en possession d'Oron 
et de Corbières. Le comte s’en plaignit amère* 


Les bons et honnêtes habitans de cette partie des 
Alpes, leurs sajets , avoient un tel attachement pout 
leurs maîtres , et les servirent souvent avec tant de 
fidélité à la guerre , que ceux-ci ne purent se, dispenser 
de leur accorder en récompense des privilèges consi- 
dérables , au moyen desquels ce peuple étoit devenu 
presque aussi libre que ceux des états les plus démo. 
cratiques de la Suisse. Ces concessions étoient souvent 
aussi l’effet du dérangement des affaires de leurs sei- 
gneurs et du besoin d’argent ; mais elles n’en servoient 
pas moins à augmenter le dévouement des sujets ; 
aussi témoignèrent-ils une vive affliction à la mort du 
comte Michel y le dernier de sa maison. 

‘ V 3 
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ment aussi bien que ses créanciers. Les deux 
Cantons n’étoient pas plus satisfaits l’un de 
l’autre. De vives altercations les obligèrent à 
accorder un délai au comte. Mais comme il 
lui devenoit toujours plus impossible de rétablir 
ses affaires malgré ces délais , ses créanciers 
l’obligèrent enfin , après de longues contesta- 
tions dont la décision fut portée devant des 
arbitres nommés par les Cantons , à vendre 
son comté à ses deux voisins ''pour la somme 
de 85000 couronnes (a). Berne en paya zioeo, 
et dans le partage , ce Canton obtint les 
seigneuries situées dans le Pays-de-Vaud , et 
les terres qui ont formé depuis les bailliages 
de Rougemont et de Gessenay. Les Fribourgeois 
gardèrent les deux tiers du comté de Gruyères , 
avec la ville et le château de ce nom , ce 
qui , avec les portions du Pays-de-Vaud qu’ils 
avoient acquises , à l’époque de cette con- 
quête , donna à leur Canton une extension 
considérable. 

Les Bernois ne prirent pas possession du pays 
de Gessenay sans résistance. Les hommes braves 
et courageux qui l*habitoient et qui s’etoient 
flattés de devenir indépendans^ ue vouloient 


(a) L’an 15 if. 

1 
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recevoir ni leur domination , ni leur religion (i). 

Il fallut quelque tems pour établir chez eux 
l’une et l’autre ^ on leur assura pour cela la 
jouissance de grands privilèges qui étant fidè- 
lement respectés par leurs nouveaux maîtres , r 

fireut succéder avec le tems à leur répugnance, 
un sincère attachement. 

Le roi de France ne tarda pas à recueillir 
les fruits de son alliance avec les onze Can^ 
tons, et des égards qu’il prodiguoit à tous. 11 
commença par en obtenir douze mille hommes 
qu’il employa contre Jes Anglois dans le Bou- 
lonnais , jusqu’à la paix. Il se servit après cela 
des Suisses en Italie , où ils allèrent défendre 


( i ) Un de leurs comtes leur avoit donné l’assu- 
rance que leur pays ne seroit jamais ni engagé , ni 
échangé , ni vendu. Le comte Jean leur avoit con- 
firmé tous leurs privilèges. Dans ces privilèges étoit 
compris un pacte de combourgeoisie avec Berne , 
conclu en 140} , renouvelé plusieurs fois , et récem- 
ment en içji. Us avoient en conséquence fourni 
plusieurs fois des secours à Berne. Dans la partie 
allemande de la longue et étroite vallée de Gcsscnay 
les habitans furent exemptés de presque toute espèce 
de redevance. On en laissa subsister quelques-unes 
dans la partie romande , c’est-à-dirc, celle où la lan- 
. gue Françoise est en usage. 

v 4 
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avec l’armée françoise le duc de Parme , Octat'e 
Farnèse , attaqué par le pape (a). Cette guerre 
fut courte et heureuse ; les Suisses , et en par* 
ticulier leur colonel Fralich y firent preuve , , 
comme à l’ordinaire , de fidélité et de valeur (é). 
Ca paix suivit de près, et le Piémont et la’ 
Savoie restèrent encore au pouvoir des François. 

Mais pendant que ces querelles s’allumoient 
et s’éteignoient dans l’intervalle de quelque» 
années , la rivalité de la maison d’Autriche et 
de la France , l’ambition du chef de l’empire, 
le zèle de la religion et de la liberté chez 
ses principaux membres , rallumoient une autre 
guerre d’une bien plus grande importance, 
Charles - Quint tenoit en effet toute l’Europe 
dans la crainte depuis sa victoire de Mahlberg ; 
il s’étoit montré à la diète d' Augsbaurg , accom- 
pagné d’une armée /espagnole et autrichienne ; 
il disposoit des grands fiefs de l’empire arbi- 
trairement; il prononçoit de même des décrets 
de proscription ; il menoit par-tout avec lui , 
comme en triomphe, ses deux illustres prison- 
niers , l’ancien électeur de Saxe et Philippe de 
Hesse , victimes de sa mauvaise foi. Tous leç 


(a) L’an içço. 
( b ) L’an i ç 5 3. 
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princes tremblotent ponr leurs libertés. Ma un' et 
auquel il avoit donné l’électorat de Saxe com- 
jnençoit à craiudre. lui-même que ce prix de 
sa défection ne fut qu’un don illusoire et même 
perfide , sous un despote qui le lui reprendroit , 
et l’en punirait au moindre mécontentement. 

Il étoit vivement blessé de ce que Ckàrlet\ re- 
fusoit à ses instantes sollicitations la liberté de 
ses deux prisonniers. Il embrassa de nouveau / 
la cause des Protestans , et en travaillant pour 
et*x , il espéra leur faire oublier que c’étoit 
lui qui les avoit perdus. Il prépara tout pour 
ce grand dessein avec autant d’activité que de 
secret. Il s’associa plusieurs princes d’Allemagne, 
et s’appuya sur-tout d’une alliance avec Henri II 
qui n’étoit pas moins irrité que lui contre 
l’empereur j car Charles qui se croyoit désormais 
dispensé de tout ménagement venoit de lui ôter 
le Milanois pour le donner à son fils Philippe (u). 
Un traité d'alliance fut donc conclu entre le 
roi de France , Maurice de Saxe et ses adhérens. 
On devoit lever en Allemagne une armée qui 
serait entretenue aux frais du roi , et dont 
Maurice aurait le commandement. On donnoit 
en secret au roi l’espérance de lui faire obte- 

( L’an i$ss. 
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nir la couronne impériale , mais oh disoit. en 
public qu’on ne faisoit la guerre que pôur ré- 
tablir la liberté de l’Allemagne , et celle des 
deux princes captifs. 

Char/ts-Quint eut cette fois à combattre un 
ennemi aussi dissimulé , aussi artificieux que 
lui-même , mais plus actif et plus guerrier. Mau- 
rice s’étant fait précéder d’un manifeste où if 
l’accusoit d’avoir retenu ses deux prisonniers 
contre toute justice , d’avoir aspiré à la mo- 
narchie absolue , violé sa capitulation et les 
loix de l’empire , réduit les états à la pauvreté, 
à la servitude et à l'ignominie , marcha rapi- 
dement sur la haute allemagne , renversa tout 
ce qui s’opposoit à son passage , et menaça de 
si près Tnspruck où étoient l’empereur , le roi 
Ferdinand son frère et leurs ministres , qu’ils 
furent forcés de s’enfuir avec la plus grande 
précipitation , au milieu de la nuit , et peu de 
tems après , d’accepter les conditions de paix, 
qui leur furent offertes à Passau (a). Par- cette 
transaction l'Intérim étoit annullé , et les Pro- 
testans mis en possession d’une pleine liberté 
de conscience , jusqu’à ce qu’une diète libre 
terminât les querelles de religion. 


(«) Le 2 Août- x s 53. 
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Henri II avoit commencé en même tems la 
guerre contre l’empereur par la conquête de 
Met[ , Toul et Verdun , et du duché de Luxem- 
bourg . L’Allemagne étant pacifiée , Charles ras- 
sembla toutes ses forces pour arrêter les progrès 
des François. Il arriva en effet avec une grande 
armée devant Met\ , vers la fin de l’annce , 
mais ce 11e fut que pour y essuyer encore de 
nouvelles disgrâces aussi accablantes que les 
premières. Il fut obligé après trois mois d’as- 
sauts continuels, de lever le siège de cette 
ville dans les ruines de laquelle il avoit juré 
de s’ensevelir , et de se retirer avec la douleur 
de penser qu’il perdoit en un jour le fruit de 
trente ans de guerre, et le nom du plus heu- 
reux et du plus puissant mouarque de l’Europe. 

Les Suisses avoient eu beaucoup de part à 
ces succès du roi de France. Six mille servoient 
sous scs ordres en Picardie , et dans le Luxem- 
bourg. Cinq mille avoient été envoyés en Al- 
lemagne pour favoriser la diversion que devoit 
y faire le margrave Albert de Branienbourg , 
et ils rejoignirent ensuite l’armée françoise. Le 
toi leur en demanda encore dix mille pour dé- 
fendre les frontières de la Franche-Comté [a), IL 


C a) L’an 1^3. 
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en fournirent également pour la guerre qui con- 
Vnuoit en Italie. Tant de dévouement méritoit 
de la reconnoissance. Nous avons vu que le roi 
s’y crut obligé lors du procès pour la succession 
à la principauté de Neuchâtel qui intéressoit 
plusieurs Cantons. Il leur en donna encore une 
autre preuve. Sur leurs pressantes recomman- 
dations en faveur de l 'Alsace qui fournissoit aux 
Suisses une partie de leurs subsistances , il 
épargna cette province , et laissa même jouir 

la Franche-Comté de la neutralité sous leur 
. \ 
protection. 

La mort de Charles III , due de Savoie , qui 
arriva dans le même tems, n’apporta d’abord 
aucun adoucissement aux malheurs de ses peu- 
ples. (a) Ce prince a été surnommé le bon , 
mais il fut plutôt foible , obstiné , et mal habile. 
Victime de l’ambition qu’on lui avoit inspirée , 
et de son dévouement à l’empereur son beau- 
frère dont il avoit attendu une grande fortune , 
au lieu des nouveaux états qu’op lui avoit fait 
espérer, il perdit ceux qu’il tenoit de ses ancêtres. 
Ce fut loin de ces états ruinés par une guerre 
longue et cruelle que le chagrin termina sa 
triste carrière. Son fils et son héritier Philibert 


(a) Le 16 Septepibre iç$î. 
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£ manuel , l’un des plus grands capitaines de 
son siècle , resta fidèle , malgré l’exemple de 
son père , à l’alliance de l’Espagne , et sut ré- 
parer en partie les pertes de sa maison. 

Depuis que la fortune s’étoit déclarée deux 
fois contre Charles- Quint , il sembloit qu’elle 
eut pris à tâche de l’accabler et de l’humilier. 
bes François continuoieilt à faire des progrès 
rapides en Italie. Ils triomphoicnt dans les Pays- 
Bas. La journée de Renti où ils défirent les 
Impériaux , sous les yeux mêmes de leur sou- 
verain , les combla de gloire , aussi bien que 
les Suisses leurs auxiliaires (a). Ce fut à la 
suite de ces revers que lassé de lutter vainement 
contre sa destinée , affaibli par la maladie , 
fatigué de tant de secousses j détrompé de tout , 
Charles prit la résolution de se défaire du 
fardeau de ses grandeurs qu’il ne pouvoit plus 
porter , et d’abdiquer successivement toutes se* 
couronnes. C’est ce qu’il exécuta quelque tems 
après , quoique seulement âgé de cinquante-six 
ans (3). On ne cessoit de s’étonner en voyant 
ce même homme qui avoir fait trembler l’Eu- 
rope , distribué des couronnes en Afrique , re- 

• 

" ■ ■ ■■ . . . ■ !„ M 
(a) Le ij Août’isîs. 

C b ) L’an 1 $56. 
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poussé le vainqueur de l’Asie ; ce prince enfîtf 
qui n’avoit jamais ni goûté , ni laissé goûter 
aucun repos à ses sujets et à ses voisins , et 
qui s’étoit joué tant de fois de ses sermens et 
de la vie des hommes , ne soupirer à présent 
, que pour en être oublié , et s’ensevelir dans 
un monastère où les austérités de la pénitence, 
les regrets et l’ennufr qui succédoient à tant 

d’agitation , le jetèrent dans une sombre mé- 

\ 

lancolie qui termina ses jours. 

C’est ainsi que dans l’espace de peu d'années , 
si l’on y comprend les dernières de la vie de 
François I , on put voir trois exemples frappans 
de la vanité des projets et des triomphes de 
l’ambition , et de la juste punition dont la 
Providence a voulu qu’elle fût Constamment^suivie 
quoique d’un pas plus ou moins accéléré. Et 
combien d’autres n’en pourroit - on pas citer , 
puisque l’histoire n’est presque autre chose que 
le tableau des erreurs , des crimes et des ca* 
Jamités dont l’ambition couvre la terre ? En 
effet , s’il naît par intervalles un prince ami de 
l’humanité, un législateur sage qui s’occupe dans 
le calme et le silence de son bonheur , combien 
le ciel dans sa colère ne donne-t-il pas au monde* 
de maîtres insensibles , de dévastateurs impi- 
toyables qui ne cherchent le bonheur ®t la 
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gloire que dans les larmes et le sang? Et ce 
sont ces derniers , que de lâches écrivains com- 
blent d’éloges, qu’ils présentent comme des héros 
aux peuples stupides , et que ceux-ci dans leur 
aveuglement encouragent par des cris d’admi- 
ration à les asservir et à les écraser , sembla- 
bles à ces fanatiques de l’Inde qui courent se 
précipiter à l’envi sous les roues du char où 
l’on promène leurs idoles. 
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étoient satisfaits , pourvifqu’elle ne fît pas de 
nouveaux progrès dans les provinces commutas. 
II en étoit à peu près de , ipêmç dans l cmpire. 
Depuis la paix de Passau , le$ 'deux partis 
devenus plus circonspects , et aussi plus égaux 
.eu forces , se contenoient réciproquement , et 
les premiers successeurs de Charles-Quint , ins- 
truits par ses malheurs , n’imitoient point sa 
politique ambitieuse et intolérante (i). Il est 
vraisemblable que l’Europe auroit oublié tous 
les malheurs auxquels le fanatisme veuoijt .de 
l’exposer 7 si le pape le clergé catholique 
-eussent pu oublier eux-mêmes leur grandeur 
passée, ou ne songer à la recouvrer que par 
le moyen de la persuasion , .par, l’exemple d’une 
vie édifiante , et le secours du rems qui l’avoient 
fondée dans les siècles précédens. - y 

Mais pendant qu’en Allemagne et eti Suisse 
on faisoit cet heureuse expérience des effets de 
-la tolérânce et de la raison >.> le fanatisme au 
contraire rallufuoit en France .toutes ses fu- 
reurs , et le parti réformé a baissé par François J, 
’ i 

" (x) Ferdinand qui succéda- à“Char+es-Qtiint , son 
. frère , dans l’empire, confirma en i 559 les privilèges 
et libertés des Suisses à la diète d ' Augsbourg oîHe 
Corps helvétique lui avoit envoyé des députés. 

Tome III. ' X 
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s’y relevoit avec audace sur les nouveaux ajfr 
puis que lui prêtaient des princes du sang et 
des grands du royaume , et plus encore la 
faiblesse , les erreurs , les troubles des mino- 
rités qui se succédoient rapidement. 

Durant tout le cours de ces tems orageux, 
les diverses factions qui déchiroient la France 
m’avoient rien plus à cœur que de se procurer 
des auxiliaires en Suisse. Nous avonfe vu ce que 
fit Henri II pour en obtenir , et en même tems 
le refus de Zurich et de Berne de renouveler 
leur alliance avec un prince qui persécutoit 
leur religion. Mais il sut s’en procurer sans 
leur aveu dans les états de ces Cantons eux- 
mêmes, et à plus forte raison dans ceux qui 
ne les lui refusoient pas (i). Il leur accordoit 
pour cet effet de grands avantages par une 
capitulation qui a Iong-tems servi de modèle 
à celles qui ont été faites depuis. 

La défaite de l’armée françoise à St. Quen- 
tin (a), et le danger éminent auquel elle exposa 
le royaume , obligèrent ce prince à redoubler 
encore d’efforts , et le dévouement des Suisses 


( i ) Histoire militaire des Suisses de Zurlauben, 
Tome IV. p. 245. 

( a ) L’an 1557. 
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è leur ancien allié 11e se montra pas avec moins 
d’éclat dans cette conjoncture critique que 
dans tant d’autres semblables. Les onze Can- 
tons lui accordèrent d’abord quatorze * mille 
hommes, (a) et l’année suivante encore six mille. 
C’étoit bien plus que Ce qu’il aurait pu en 
lever dans plusieurs de ses grandes provinces. La 
population de la Suisse devoit en souffrir. Mais 
il faut observer que la plupart des soldats re- 
venoient chez eux à la fin de la campagne , 
et que ces levées extraordinaires étant fort 
onéreuses , n’étoient pas engagées pour un terme 
bien long. D’ailleurs les Suisses de ce tems-là 
ne sortoient de leur pays que pour cette seule 
cause. Aujourd’hui d’autres vocations , d’autres 
motifs en portent un grand nombre dans les 
pays étrangers. 

Après la mort de Henri II les feux de la 
guerre civiles mal éteints dans toute la France, 
éclatèrent sous le règne du foible enfant qui 
lui succéda. Deux principaux partis se formè- 
rent. Celui des Guises à qui il remit son 
autorité , et celui des princes du sang persua- 
dés qu’eux seuls y avoient droit. La religion 


( a ) L’an i$î 8. 
X 6 ) L’an 
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'fournit encore des prétextes et des ürmès à 
l’ambition des uns et des autres. Les Guists 
alarmoient la nation sur les dangers auxquels 
étoit exposée l’ancienne croyance à laquelle 
elle étoit encore généralement attachée. Les 
princes chcrchoicnt un appui dans la nouvelle 
•qui prenoit faveur , et que des nations étran- 
gères favorisoient. La mort de François II (aj , 
la minorité de Charles IX ne firent qu’accroître 
l’animosité des partis. Les Gùises restèrent én 

possession de l’autorité } mais le nbmbre dés 

/ 

Réformés , ou comme on les appeloit , des Hu- 
guenots , s’accroissant, ainsi que leur crédit", 
la régente crut devoir les ménager. Elle con- 
sentit à la tenue du faitieùx colloque de Poissy , 
par le conseil du cardinal de Lorraine qui s’étoit 
flatté d’y faire briller son savoir. Tkéodolè de 
Sè: ie envoyé par Genève * ét' : Pierre Martyr 
par Zurich y déployèrent Fè 1 leur. Tous restèrent 
ou parurent rester convaincus qu’ils avoient battu 
leurs adversaires. Cependant on crut générale- 
ment que Bè [c , Martyr et leurs collègues nui- 
sirent à, leur .cairse en s ! ôbstinnnt là vouloir que 
• le culte et le- clergé d’un grand royaume fussent 
mis sur le même pied. jque_ ceux des petites 
républiques de la Suisse. Plus de conclesyen- 


( a ) Lkm i^Co. 
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dance dans une chose qui 11e touchoit point 
au fond de la doctrine eût mieux servi cette 
cause que tous leurs ârgumcns. Quoi qu’il en 
soit , l’année suivante l’exercice public de la 
religion fut accordé aux Réformés, et le prince 
de Coudé fut déclaré leur chef (a). 

Alors Rome et tous les Catholiques zélés fu- 
rent indignés , et dans leur désespoir la guerre 
leur parut ordonnée par le ciel. Les Protestans 
s’armèrent aussi. Tout le royaume fut en flam- 
mes. Par-tout où un parti prenoit le dessus il 
persécutoit sans pitié ceux qu’il appcloit ses 
ennemis. Les Protestans furent massacrés à 
Vassy pendant le service divin. Ils s’emparèrent 
de leur côté de Rouen , d 'Orléans , de Lyon } 
mais les Catholiques aidés par les Suisses de 
leur parti les battirent à Dreux. 

La conduite des Cantons dans ces momens 
d’égarement et de fureur offre des traits de 
sagesse et de vertu que l’histoire ne doit pas 
laisser oublier. Pendant que les Catholiques 
accordoient à Charles IX des secours si impor- 
tant dans les circonstances , les Cantons pro- 
testans lui en refusoient , parce qu’ils le regar- 
doient comme l’ennemi de leur religion , mais 


( a ) L’an 1962. 
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en même tems ils en refusoient aussi au prince 
de Condé , parce qu’il faisoit la guerre à son 
souverain , et que leur conscience leur défendoit 
de favoriser un rebelle , quoiqu’il fut de leur 
communion. Quelle leçon , quel sujet de sur- 
prise pour un siècle où les devoirs de la cons- 
cience sont si éloignés de la pensée de la plupart 
de ceux qui gouvernent le monde ? 

Les généraux et les officiers Suisses qui se 
firent un nom dans ces guerres , et les services 
signalés qu’ils rendirent au roi , sont à leur 
véritable place dans des histoires militaires de 
la nation dont les auteurs n’ont rien laissé à 
désirer à ceux qui désirent d’approfondir ce 
sujet (i). Mais il n’entre pas dans le plan de 
cet ouvrage , dès qu’il n’est pas question d’une 
guerre nationale. Nons nous bornerons donc à 
e:i nommer quelques - uns des plus distingués. 
Tels furent Guillaume Frœlich , commandant 
des Suisses catholiques des sept Cantons qui 
termina sa glorieuse carrière en reprenant pour 
le roi les villes de Bourges et de Rouen j Tamman 
de Lucerne , tué à la bataille de Dreux , et 


( i ) On peut consulter sur ce sujet l’Histoire 
militaire des Suisses , par le baron de Zurlauben , 
l'Histoire militaire de la Suisse de May , et l'Histoire 
abrégée des 0£icicrs Suisses de l’abbé Girard. 
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son successeur Louis Pfiffir , aussi de Lucerne, 
qui se fit un nom immortel lorsque les Réfor- 
més , ayant à leur tête le prince de Condé et 
l’amiral de Coligny , tentèrent de se rendre maî- 
tres de la personne de Charles IX. Pfijfer vc- 
noit de prendre le commandement des six mille 
•hommes que les Cantons envoyoient à la reine. 
Avec ce secours inespéré il sut enfermer dans 
un bataillon quarré le roi et toute la cour 
comme dans une citadelle , et ses soldats mar- 
chant rapidement , leurs piques croisées , bra- 
vant par leurs chants de triomphe et leur 
contenance guerrière les troupes qui les harce- 
loient , repoussant toutes leurs attaques , con- 
duisirent avec autant d’habileté que de bonheur, 
jusques sous les murs de Paris , le précieux 
dépôt confié à leur fidélité et à leur courage- 
La Providence avoit décrété que leur vertu 
sauveroit alors la monarchie françoise. Ses dé- 
crets ont changé dans une autre occasion y 
mais les Suisses ont montré qu’ils étoient. tou- 
jours incorruptibles. Ils ont conservé sans tache 
la gloire d’être fidèles jusques à la mort , aux 
princes heureux ou malheureux qu’ils ont juré* 
de défendre O). 


( 1 ) Victrix Causa Dûs placuit , sed vîcta Gatogi,- 

, x 4 . 


f * 
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Les Cantons avoient en même tems divers 
sujets d’inquiétude dans leurs propres états. 
Emanuel Philibert , duc de Savoie , réparait par 
ses grandes qualités et la faveur des circonstances 
les disgrâces que son pcrc avoit attirées sur sa 
maison. Le roi de France dont il avoit épousé 
la sœur lui rendoit la plus grande partie de ses 
états. Il n’avoit plus à regretter que la partie 
que Berne , Fribourg et le V allais avoient gardée. 
Aussi habile politique que grand guerrier , il 
n’épargna rien pour se ménager l'appui des Can- 
tons Catholiques qui n’avoient jamais vu qu’avec 
peine cette conquête de leurs confédérés , et qui 
pouvoient l’aider à- la reprendre. Il réussit à re- 
nouveler l’alliance que son père avoit faite avec 
six de ces Cantons/(a). Ceux de Berne et de Fri- 
bourg en conçurent de vives alarmes. Il leur 
étoit aisé de voir qu’on vouloit les enlacer dans 
une négociation où l’on remettrait en question 
les droits qu’ils avoient sur le Pays-de-Vaud. Le 
sort de Genève devenoit dès lors plus douteux 
que jamais. Le pape et tout le parti Catholique 
hâtoient par leurs vœux et par leurs efforts le 
moment où ils pourraient détruire cet état nais- 
sant, et étouffer ainsi la réforme dans son berceau. 

C’étoit dans ce tcins-là même que Charles IX 


( a ) L’an 15 12. 
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devenu majeur sollicitoit les Suisses de renou- 
velér avec lui l’alliance faite par scs prédé- 
cesseurs. Ses ministres trouvèreut les plus favo- 
rables dispositions auprès des onze Cantons 
zélés Catholiques , ou tièdes Protestans. Mais 
quoiqu’on dut désirer beaucoup à Berne de pou- 
voir opposer le crédit du roi de France aux 
intrigues de son beau-frère le duc de Savoie , les 
régens Bernois long-tems partagés se décidèrent 
contre l’alliance proposée , à la persuasion d’un 
pasteur nommé Jean W r eber qui , par un discours 
véhément , les ramena à leurs premiers principes. 
Il leur peignit sous les cculeurs les plus vives , 
les persécutions auxquelles leurs frères étoient 
exposés en france , et le danger que couroit leur 
religion si l’état s’unissoit d’intérêt à une puis- 
sance dont le grand objet étoit de la détruire. 
Ainsi il détermina le grand conseil à répondre 
aux ambassadeurs François qu’il 11e pouvoit dans 
les circonstances former aucune nouvelle liaison , 
et qu’il s’en tiendrait à la stricte observation de la 
paix générale et perpétuelle. Berne et Zurich , à 
son exemple, s’exclurent par- là encore une fois 
volontairement de l’alliance proposée par la 
France, qui fut signée à Fribourg , à la fin de l’an- 
née, par les députés des onze autres Cantons (1). 

( 1 ) Le 7 Décembre 1564 , et ratifiée par le roi le 
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Après avoir essuyé ce refus , le roi de France 
n’avoit plus de motif de défendre Berne contre 
les prétentions du duc auxquelles on lioit les 
intérêts de la religion Catholique. Une ligue se 
forma donc pour obliger ce Canton à entamer 
avec le duc une négociation. La pluralité des 
onze Cantons , au mépris de leur nom et de leurs 
devoirs de confédérés , furent les plus instans 
pour l’exiger. Quand ils l’eurent obtenu , et qu’on 
eut ouvert des conférences ils s’y chargèrent du 
rôle de médiateurs. La partialité de cette mé- 
diation étoit choquante. Aussi resta-t-on long- 
tems très-éloigné d<*s deux côtés. Il y eut un 
premier congrès à Neuchâtel , et un second à 
Bâle où l’on ne put convenir de rien. On crut 
même une fois les négociations rompues \ mais 
les Cantons qui s’appeloient Neutres , les firent 

renouer à Berne à force d’instances , et là ils 

! t 7 

osèrent proposer aux Bernois de restituer au 
duc de Savoie le pays de Ge. r , et tout ce qui 

y 1 

21 Juillet , puis jurée à Paris par les députés 
Suisses catholiques en Décembre de la même année. 
Elle devoit durer pendant la vie du roi et sept ans 
après sa mort. Les stipulations ne différoient en rien 
d’essentiel de celles des traités précédens. (Voyez les 
recueils de traités cités ci-dessus ). 
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leur avoit été cédé au midi du lac de Genève , 
et à l’ouest de la rivière d’Aubone , ce qui éloi- 
gnoit des frontières de Berne , er enfermoit 
N$lans celles du duc , la ville de Genève dont 
les intérêts datis ce plan , la sûreté , les allian- 
ces avec Berne auraient été sacrifiées , quoique 
la guerre avec le duc de Savoie , et la conquête 
du Pays-de-Vaud eussent eu pour premier objet 
de les lui assurer.Cependatit , si ces Cantons pré- 
tendus neutres avoient donné quelque attention 
' à l’intérêt général de la confédération dans cette 

importante discussion , ils se seraient aisément 

% 

persuadés qu’ils dévoient d’un commun accord 
assurer à la Suisse les limites que la nature 
semble elle même âvoir voulu lui donner au midi 
de son territoire. Un simple coup-d’œil sur sa 
situation géographique fait voir qu’il est naturel- 
lement séparé de scs voisins , et défendu au cou- 
chant par le Mont-Jura , au midi par les Alpes , 
le lac Léman et le Rhône. C’étoit déjà du tems 
de César les bornes que les Helvéticns s’étoient 
données , comme il l’obserre lui-même. Le pays 
de Gcx qui est entre le Léman , le Rhône et 
le Jura en faisoit donc naturellement partie. Et 
si au tems dont nous parlons , la nation avoit 
été encore ce qu’elle étoit seulement un siècle 
auparavant , elle n’ aurait eu qu’à vouloir forte- 
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ment et unanimement que cela fût ainsi , et ces 

mêmes limites lui auraient été assurées. Elle 

: 1 > 

u’auroit eu .qu’à faire entendre encore ce lan- 
gage digue d’un peuple libre , vaillant et uni 
que la justice 11e désavouoit point , et qu’elle 
avoit tenu toutes les fois que ses possessions , 
ou celles des peuples qu’elle protégeoit , avoient 
été attaquées ou seulement menacées. 

Combien donc dans le cours d’un siècle ce 
patriotisme , ce sentiment de sa dignité et de sa 
force ne s’étoient-ils pas affaiblis? Quelle funeste 
influence n’avoient pas déjà les intérêts par- 
ticuliers , le faux zèle religieux , les jalousies , 
les haines des partis 1 Dans le siècle précédent 
on avoit vu des Cantons démocratiques faire 
pour leur compte particulier des conquêtes con- 
sidérables en Italie , hors de l’enceinte de ces 
Alpes qui auraient dû borner leur territoire et 
leur ambition. Leurs alliés des autres états de la 
Stiisse qui n’y avoient point d’intérêt s’étoient 
prêtés cependant à leur faciliter ces conquêtes. 
Et ici ces mêmes. Cantons obligent des confé- 
dérés à abandonner celles qu’ils ont faites , et 
avec elles, leur défenses naturelles et légitimes , 
en faveur d’un prince ennemi dangereux de leur 
liberté. 

Les conseils de Berne étoient divisés. Plu- 
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sieurs ne voyoient de sûreté que dans uri ac- 
quiescement entier aux demandes du duc de 
Savoie. Ils craignoient que les Cantons catho- 
liques , devenus ses alliés , poussés par leur fa- 
natisme et leur jalousie , assistés des troupes et 
de l’or de l’Espagne , ne se joignissent à ce 
prince pour leur porter les coups les plus dan- 
gereux. On ne pouvoit plus compter , disoient- 
ils , sur le roi de France qu’on at oit aliéné par 
üii refus imprudent. Rien n’étoit plus difficile 
que de garder le pays qu’on possédoit sur la 

A , ; . ’ . • 

ïîve méridionale du lac Lénrari. Il falloit aban- 
donner cette partie pour conserver le reste. 
D’autres s’élevoient contre ce parti qu’ils taxoieht 
de pusillanimité. Leurs ancêtres , disoient - ils , 
n'auroient jamais conquis et conservé leur liberté, 
s’ils S’étoicnt laissés effrayer par de pareilles * 

, , ; . t r. , . t 

menaces , s’ils s’étoient ainsi hâtés de composer 
avec des voisins qui vendent sans aucun prétexte, 
'leur redemander èe qu’ils àvoient cédé. Ils n’ati- 
roient jamais abandonné tirr peuple foible , mais 
'digne par son courage de leur protection , ni 
des sujets qui s’étoient déjà attachés à eux , 

' qui vouloient rester sous leurs loix , et conser- 
ver la religion qu’eux-mêmes leur avoient donnée. 

Ges raisons auroient été sans doute d’un grand 
poids , si tous les Cantons en eussent été éga- 
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Jcment frappés. Mais comment la république dâ 
Berne pouvoit-elle seule lutter cpotre uuc plu- 
ralité à laquelle se joignoit même son plus 
fidèle allié le Caiitou de Zurich ? Après de longs' 
débats , et de nouvelles conférences les média- ’ 
leurs insistant toujours pour que Berne achetât 
la paix du sacrifice d’une partie de ses conquêtes , 
le conseil souverain y donna enfin les mains , à 
condition que la religion protestante fût main- 
tenue dans le pays qu’on céderoit % et qu’on fe- 
roit comprendre la ville de Genève dans le traité." 
Les ministres du duc ayant pris cet engagement 
dont on savoit bien que le pape et un confes- 
seur pouvoient au besoin le dispenser , le traité 
fut enfin signé à Lausanne , par les plénipoten- 
tiaires du duc et des deux Cantous , et ceux 
des Cantons neutres , et médiateurs {a). 

L’état de Berne devoir par ce traité rendre au 
duc de Savoie , Emanuel Philibert , les seigneu- 
ries de Gex , de Ternitr , Gaillard , Thonon , 
et tout ce qu'il avait occupé au delà , ( au midi ) 
du lac et du Rhône. « La religion réformée de- 
» voit être maintenue dans les pays cédés sans 
» qu’on pût introduire à cet égard aucune nou- 


( a } Le }o Octobre 1^64. V. Waldkirch B. und 
• £t. hist. T. II. p. 409 et suitr, 
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M veauté les seigneurs de Berne dévoient garder 
» le reste du Pays-de-Vaud , pour le posséder et 
» gouverner , comme leurs autres pays 5 le traité 
v de cotnbourgeoisie entre Berne et Genève 
» devoit subsister dans toute sa force , mais Je 
» duc pourroit faire juger par la voie du droit 
» si Genève avoit pu contracter cette alliance , 
» ( cette question avoit été déjà jugée et décidée 
» plusieurs fois en faveur de Genève ) , et ses pré- 
» tentions sur cette ville pouvoient être le sujet 
» d’une discussion et composition amiables 3 le 
i> pays de Gruyères étoit affranchi de toute dépen- 
» dance féodale du duc } le milieu du lac de- 
» voit être la limite entre le Pays-de-Vaud et 
» le Chablais. Enfin Berne devoit se charger 
» des dettes hypothéquées sur la portion du 
» pays qui lui restoit ( x ). 


( 1 ) Ce traité fut rédigé en langue allemande par 
les onze Cantons médiateurs. Il a été imprimé à Berne 
en 1691, avec d’autres pièces qui y sont relatives, 
tirées des archives de la république. On n’en a en 
françois que des traductions défectueuses. Nous obser- 
verons, au sujet d’un article important de ce traité, 
que la souveraineté de Berne sur le Pays-de-Vaud y 
est établie d’une manière illimitée et si précise , qu’em 
ne comprend pas comment elle a pu donner lieu à 
de faux systèmes dans «es derniers tems. 11 y est dit 
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i L’exécution de fié traité ne put avoir lieu que 
trois ans après. On étoit convenu que les _ rois 
•de France et d’Espagne y joindraient leur garan- 
tie. Charles IX ne signa l’acte de 1 ? sienne que 
le z 6 Avril, 1565 , à Bordeaux. Celle du roi 
d'Espagne est datée de Segovie du 22 Août de 
Ja même année; L’anncc suivante on remit les 
pays cédés. Les Genevois qui se voyoient ainsi 
séparés des états de leurs alliés , et dont la sou- 
veraineté étoit de nouveau mise en question , 
portèrent à Berne des plaintes aussi amères qu’inu- 

- rr t • ~ , % t i \ \ ^. . 1 

* t 1 * 

que les Bernois pourraient régir' cè pays Comme leurs 
■Outres domaines ou états , sans que S. A. le duc de 
■ Savoie , scs héritiers ou successeurs , ou quelque autre 
3 personne en leur nom put en aucun teint molester 
les Seigneurs de Berne à ce sujet. Un autre article 
traite d’arrangemens entre les parties contractantes au 
sujets des biens ecclésiastiques sécularisés, mais il n’y 
est point question de droits politiques , ni d'une 
'réserve des privilèges de ses anciens sujets que le 
duc aurôit stipulée en leur faveur. Cet article étant 
d’ailleurs réciproque , si ie duc avoit eu l’intention 
d’y garantir la constitution du Pays-de-Vaud, Berne 
’y auroit garanti également celle, du Chablais et du 
pays de Gex , ce que personne n’a encore avancé. 
( Voyez les Recherches historiques sur les états du 
Pays-de-Vaud. Berne 1797). 

’ mitilcs , 
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tilés, auxquelles on répondit par des exhorta- 
tions dérisoires de tâcher de s’accommoder de 
leur mieux avec le duc de Savoie, Si la chose 
avoit été impossible avant le traité, elle le deve- 
noit plus encore , s’il' est permis de s’exprimer 
ainsi , depuis qu’ils étoient à peu près aban- 
donnés. 

Ou jouit cependant de quelque tranquillité à 
Genève et dans, le Pays-de-Vaud jusqu’à la mort 
du duc Philibert , en 1580. Quoiqu’on l’eut sur- 
nommé la tête de fer , il se soumit facilement à ce 
que le traité de Lausanne lui prescrivoit à l’égard 
de la religion. Il n’inquiéta point ses sujets ré- 
formés du Chablais et de Gex. Nous verrons 
bientôt que son successeur qu’on surnomma le 
grand , ce fut ni si juste , ni si prudent > ni si 
heureux } mais nous devons auparavant rendre 
compte de quelques événement dont nous avons 
suspendu le récit. 

Le concile de Trente ouvert pour la première 
fois en 1545 , et souvent interrompu venoit 
de finir. Les Protestant avoient refusé de sou* 
mettre leur cause à ce tribunal essentiellement 
partial. S et décrets ne furent reçus dans la - 1 
Suisse catholique , comme en France , que quant 

... 1 

( a ) L’an rs< 5 j. 

- Tome 111 . Y 
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à la doctrine. On ne leur obéit point dans ce 
qui regardoit la discipline de l’église. Les théo- 
logiens; et les légistes savoiént expliquer sans 
doute comment la même assemblée rendoit des 
oracles infaillibles en matière de dogme , et des 
décrets erronés ou dangereux sur la discipline. 
Cette question pouvoir occuper sans conséquence 
le loisir des docteurs} mais leur intolérance avoit 
des effets bien fàaheux. Glaris en faisoit la triste 
expérience , depuis la paix de Cappel. Les Can- 
tons catholiques , et sur-tout Schwit[ et Uri vou- 
loient se venger des Reformés de Glaris qui 
avoient pris parti contr’eux dans la dernière 
guerre. Ils. voulaient en même tems les contrain- 
dre de rentrer dans le sein de leur église. Long- 
tems ce peuple avoit souffert patiemment toutes 
sortes de persécutions. Il eut enfin recours aux 
«sept Cantons neutres. Sa cause fut portée devant 
eux. Après de longs débats ils obtinrent justice. 
On confirma -leur droit d’exercer librement leur 
religion. Et le cours des années a mis , en quel- 
que sorte , le sceau à cette sentence sage et 
équitable , puisque le nombre des Protestans de 
Glaris s’est toujours accru dès lors , et qu’ils 
fout aujourd’hui les sept huitièmes de la totalité 
des habitans. 

Ainsi les plus fortes raisous , les plus pressans 
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intérêts , les leçons de l’expérience , tant d’édita 
de tolérance , de traités d'union et de paix 
concouroient, ce semble , à mettre fin par-tout 
et pour toujours auX querelles de religion. Mais 
en Suisse elles étoieut entretenues par celles qui 
agitoient la France , auxquelles tant, d’hommes 
alloient prendre part comme alliés > comme voi- 
sins , souvent comme auxiliaires et acteurs. Les 
deux partis, leurs prêtres à leur tête, sollicitoient, 
travailloitnt les Suisses , pour nous servir d’une 
expression devenue trop commune dans le siècle 
contentieux et turbulent où nous vivons , et les 
faisoient sortir de leur calme ordinaire et des 

' i 

limites de leur bon sens naturel par toutes sortes 
d’intrigues , d’impostures et de séductions. 

Le pape et le clergé Romain sembloient se 
réveiller tout - à - coup comme au signal d’un 
pressant danger , animés d’un nouveau degré 
de haine , et résolus de reconquérir à tout prix 
la portion de leur empire qu’ils avoient perdue. 
Par-tout leur fanatisme ambitieux cherchoit à 
renouveler le combat. En Suisse Pie IV s’allioit 
avec les cinq Cantons catholiques (, i ). II leur 
faisoit espérer des subsides en argent $ les Can- 

( i ) Ce traité fut signé à Lucerne en 1565. On le 
trouve dans l’ouvrage de Wqlik\f<Ju T. 2. p. 415. . 
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tons lui prûmettoient des troupes pour ta définit 
de la fui -et du Se. Siégé , au nombre de 
quatre à six mille hommes. Le roi d’Espagne 
désiroit aussi de rétablir Y union héréditaire de 
ses ancêtres les ducs d’Autriche avec le Corp# 
helvétique, et d’y faire comprendre la Franche- 
Comté avec le Milauois. Mais ces propositions 
qui ue convcnoient ni à la France , ni aux Suisses, 

• r 

ne lurent pas acceptées. Le duc d 'Albj formoit 
une armée dans la Lombardie. Le duc de Savoie d 
rasscmbloit la sienne. On fut vivement allarmé 
à Berne et à Genève des desseins qu’on leur sup- 
posoit. Mais l’événement dissipa une partie de 
ces alarmes. Ces troupes dirigèrent leur marche 
le long des frontières de la Suisse sans les in- 
quiéter. On avoit été obligé de les envoyer dans 
les Pays-Bas , où se préparoit une grande révo- 
lution sepiblable à celle qui avoit donné nais- 
sance à la république helvétique. Ce fut ea 
effet encore l’injustice du gouvernement Autri- 
chien qui, soulevant les peuples de ces provinces, 
leur fît prendre la résolution de secouer son joug , 
et donna aux tyrans cette seconde leçon qui sera 
sans doute aussi inutile que les autres. 

Emanuel Philibert épioit le moment de faire 
servir les malheurs de la France à son agran- 
dissement. Il lui im'portôit dans ce dessein d’être 
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en paix arec les Suisses ,■ et sur tout avec ses 
voisins les Bernois. Il rechercha leur alliance? 
Les Bernois lui demandoient préalablement de 
reconnoître l’indépendance de Genève. Philibert 
promettoit seulement de laisser cette ville en 
paix. On disputa long-tcrns , mais il sut enfin 
obtenir qu’on se borneroit à une conwntion qu’on 
appela un mode de vivre , qui , sans rien préjuger 
sur les prétentions des parties qu’on tâcherait de 
concilier , laisserait à Genève la jouissance de 
l’état paisible , de la liberté de commerce et 
des autres avantages qu'elle serait procurés* 
Cette convention n'étoit stipulée que pour vingt- 
cinq ans , mais vingt-cinq ans parurent un siècle 
au successeur de Philibert tourmenté par sou 
ambition et sa vengeance > et il ne put en atten- 
dre la fin, pour renouveler les entreprises aux- 
quelles son pè/e , avoit renoncé. «'”'-1 ,-j 

L’alliance sollicitée par ce prince ne rencon- 
tra plus dès lors aucun obstacle de la part des 
Bernois ( 1 ). Elje fut. conclue et signée avec ap- 
pareil à Chambéry et à Berne, Le duc aurait 
voulp y faire entrer les autres Cantons protes- , 
tans x mais un mo^if de. religion les retint. Les 
Genevois par une raison semblable ne purent être 


( 1 ) Stxttkr. Chron. Le 1$ Mai et le 10 Juin 1570 
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compris dans l’alliance générale de tous lès Can- 
tons, comme ils le désiroient vivement. Trois ans 
après Berne essaya de leur en ménager une plus- 
restreinte .avec PHèourg et Soteure j mais les con- 
ditions que ces: Cantons proposoient parurent 
trop onéreuses aux Genevois qui rejetèrent im- 
prudemment ce moyen de s’ouvrir l'accès à la 
confédération générale , seule égide qui pût les 
défendre un jour. ' 

Une troisième guerre civile s’étbit allumée en 
France, durant laquelle lesi Suisses catholiques 
rendirent’ des services distingués à' la cour. Us 
eurent beaucoup de part aux victoires de Jarnac' 
et de Montcontoar où les Protestait s furent battus. 
Une paix ' perfide ' suspendit le cours de cette 
guerre ia): ::Ça reine accorda de grands avanta- 
ges aux Protêstans -pour les tromper et pour 
les perdre. Elle sut attirer leurs chefs à Paris , 
et bientôt après*cétte ville et presque tout le 
royaume fürènt inondés de letir sang. Mais cette 
journée à jamais détestable , et dont les détails 
sont trop contins , n’est plus aujourd’hui , comme 
elle l’a : été long-tems, lé plus’ horrible des évé*- 
neniens de Ce- genre dont le récit ait souîîlé : 
l'histoire-, et ’ desHohorë l’humanité. 
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Pendant que lé pape Grégoire À77T en faisoit 
à Rome un sujet de fêtes et dé triomphes , des 
cris de douleur , de rage et- de pitié fetentis- 
soient dans la plus grande partie de l’Europe 
et sur-tout en Suisse. La haine et : la- vengeance 
y prenoient le caractère de la fureur et du déses- 
poir. Dans les Cantons protestons' on redoubloit 
de vigilance pour garder ses frontières , commè 
pour en fermer l’entrée à la perfidies à la cruauté. 
On se serait cru heureux dans ce moment d’ob- 
tenir du'ciel d’être entièrement et à jamais isolé. 
L’ambassadeur de France se rendit à la diète de 
Badtn , pour; tâcher d’adoucir ces sinistres impres- 
sions. 11 fit ce qu’on fait quand on s’est souillé 
de crimes qui excitent; une horrpur universelles 
Il essaya défaire croire que ces .crimes étoient 
douteux , exagérés , que ceux qui en étoietit 
les victimes en étoient les auteurs y ensuite quloa 
avoit été obligé de les prévenir-, iqO’oa a$oit dé» 
couvert leurs dangereux complots , qu’on n’avoit 
puni que des conspirateurs. Cet art de pallier de» 
atrocités , ces infâmes moyens .de joindre la ca- 
lomnie à la cruauté, soyt des choses trop comt 
mîmes pour s’y arrêter. -A .VA ï •At'n 

L’ambassadeur assura d’ailleurs que ce .qui 
setoit passé en France ne.-devoit inquiéter .jii 
. . . 1 Z.J S'iV-.id"." ■ A .V:' -y A ( ■ ) 
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alarmer, ses voisins , et que la diète ne devoit 
en prendre aucun ombrage. La diète se tut. Mais 
on put lire sur tous les visages l’indignation 
qu eprouvoit uu peuple ennemi dans tous les 
tems de la trahison et de la cruauté. Elle fit 
mieux encore} dans la plupart des Cantons , 
et à Berne en particulier , on accorda uue pro- 
tection généreuse , et des secours essentiels à 
tous ceux qui avaient pu se soustraire au: fer 
des assassins-. Dans ce nombre on distinguât 
Jçs deux fils de l’amiral de Colrgny , un comte 
tle Lavai , 'etc. Beaucoup de fugitifs de toute 
condition se retirèrent aussi à Genève,, et y 
trbueèrent des hommes: secourables ; et ’compa- 
jâs'sans. Le gouvernement François ne témoigna 
aucun mécontentement au sujet de cet asile que 
l’humanité des Cantons ouvroit à des infortunés. 
On n’imagina pas de leur envier la pitié des ctrar* 
gers , le seul bien qui leur restât , ni de faire 
un crime à ces étrangers d’avoir rempli les de- 
voirs de l’humanité. 

- Qui n'eût cru alors , s’écrie un historien moder- 
ne souvent cité et loué , Qui n'eût cru alors l'hé- 
resie écrasée ? Mais le tems n'en étoit pas encore 
«sa (i). Ceux qui s’étonnoiént de ce qu’un mas- 

— ■ — - 

( i ) fténault. Abrégé de l’histoire d e F^ncç. 
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sacre n’avoit pas écrasé une opinion ne faisoient 
pas preuve d’une grande connoissance des hom- 
mes. La journée de la St. Barthélémy ne pou voit 
servir qu’à rendre odieuse la cause qui avoit be- 
soin d’être soutenue par ccs abominables moyens. 
Elle devint en effet le signal d’une nouvelle 
guerre civile. Les fils de Coligny sortant de leur 
retraite de Suisse , relevèrent un parti auqilel 
un juste ressentiment prêroit de nouvelles forces. 
Animés par l'indignation les habitans de la Rochelle 
opposèrent aux Catholiques une résistance invin- 
cible ; ils obtinrent des conditions et un traite- 
ment favorables , et la cour se vit enfin obligée 
, de demander la paix à ce parti qu’elle avoit 
cru détruit d’un seul coup Elle laissa voir ainsi à 
découvert toute sa foiblesse et sa corruption. 

^ Ce n’étoit pas un prince comme Henri III , 

qui pouvait rendre de la vigueur et de la con- 
sidération à ce gouvernement , lorsqu’il vint en 
prendre les rênes après la mort de son frère \a). 
•Il trouva cependant en revenant de Pologne en 
France de 'nouveaux régimens levés en Suisse 
pour sa défense; ils formoieut un corps de six 
mille hommes ; mais ils essuyèrent une perte si 

Considérable dâns deux combats contre les 

-v ‘ i • v. r > ".y.. ».* 

T 1 - 1 " — ■■■ " ■ 

- ■ f . v i 

(fi) Lan 1574, 
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Huguenots , à Die en Dauphiné , qu’on fut obligé 
de les congédier peu de tems après. 

Zurich .et Berne persistoient dans leur résolu- 
tion de rester neutres durant c§s sanglans démê- 
lés. Ils se faisoient scrupule de fournir des 
secours aux Protestans contre leur roi , et au 
roi contre les Protestais et de tourner les 
armes des Suisses contre d’autres Suisses. Auss-j 
le prince de Condé qui étoit venu à Bâle , à 
Berne et à Geuève , ne put-il obtenir que des 
levées d’hommes secrètes , ou plutôt non au- 
torisées. Le comte Palatin Jean Casimir s’en pro- 
cura aussi de cette espece. Il étoit très-difficile 
aux régences Helvétiques de comprimer l’élan 
du zèle religieux qui se joignoit chez leur peuple 
à la passion dominante pour le métier de la 
guerre. Le Sénat de Berne punissoit quelquefois 
les auteurs de ees levées clandestines , quoiqu’ils 
appartinssent à de puissantes familles ,(i). Mais 
il ne pouvoit empêcher que les chefs de§- Refer- 
més auxquels s’étoit joint le roi de Navarre , 

( depuis Henri IV ) , ne reçussent dans leurs 
camps beaucoup d’auxiliaires Suisses. Sous le 

( i ) On vok alers un Louis à’Erlach et un Albert 
de Mulintn se distinguer dans les armées des Hugue- 
nots , particulièrement au siège de St. Scvçrin dan3 
le Nirçarnois. 
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•nom d’Allemands, et joints à des Allemands çes 
auxiliaires donnèrent assez de force au parti 
réformé pour que la cour se vit encore obligée 
à traiter avec lui. .• 

Far ce cinquième édit de pacification elle leur 
accorda plus d’avantages encofp que par les pré- 
cédens. Tel étoit le fruit qu’elle retirait des 
crimes de la Saint - Barthélemy dont elle avoit 
attendu un triomphe complet. Il fallut qu’elle 
laissât aux Protcstans ; l’exercice public de leur 
religion. Mais la paix ne pouvait s’affermir entre 
deux partis qui méconnoissoient les principes de 
la justice et de la tolérance , et qui plus am- 
bitieux , ou plus fanatiques encore que pieux , 
ne cherchoient au fond qu’à se surprendre et à 
se détruire. Les Catholiques se soulevèrent, s’ar- 
mèrent de nouveau. Ils formèrent sous le noin 
de Sainte Ligue une confédération pour écraser, 
l'hérésie (a). Les. Guises devoieut la diriger } le 
pape et le roi d’Espagne. Ja soutenir. Le roi quj 
s’y. joignit par foiblesse et .par crainte en fut lq 
jouet ; il révoqua la liberté du culte accordée 
aux Protestons ; il leur fit la guerre j puis l’année 
suivante, il lepr rendit par un édit cette même 

liberté qu’ils réclamoient secondés d’une armée 

1 - > 


(a) L’qn 157 6. 
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de Suisses et d’Allemands. Mais il sôuffroit eu 
même tëms que ce dernier cdit fût sans cesse 
violé, et les Réformés méconteus recommencé- 
rent la guerre. d • * 

La ligue mettoit en jeu le duc de Savoie «dont, 
elle avoit réveillé l’ambition. Il se flattoit de 
s’agrandir à la faveur de la guerre civile du 

* • - \ . .Il- 

côté de la Provence et du Dauphmêi II y en- 
fretenoit des intelligences , et il éspéroît d’ob* 
tenir des secours des Cantons catholiques avec 
lesquels il avoit renouvelé ses anciennes alliances. 
Dans ce plan il lui convenoit de se rendre 
maître de Genève qui assuroit une communica- 
tion entre la Suisse , la Savoie et la France. On 
pénétra son dessein , et la cour de France se réunit 
aVec les deux Cantons de Berne et de Soleurè 
pour assurer l’indépendance de Genève. Tel fut 
l'objet du trdité conclu à Soleure entre les trois 
états./. « Le roi considérant , dit-on, dans ce 
» traité , l’importance d’une place , comme est 
» la cité de Genève , alliée de Berne , et l’une 
» des clefs et principal boulevard du pays des 
» ligues-( dés Suisses ) il est résolu d’empcche» 

» par ce traité les entreprises qui pourroient 
» se faire sur elle par quelque personne ou 


(a) L'an 1579- 
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» potentat que ce soit y afin quelle puisse tau-, 
n jours demeurer libre , comme elle Test à présenta 
» En conséquence il comprend cette ville aÿec 
» son territoire dans la paix perpétuelle avec les 
» Suisses , et ‘aussi les états cédés: au Canton 
» de Berne par le duc de Savoie , comme ses 
» anciennes possessions. » Les autres articles 
règlent le nombre des auxiliaires , les conditions 
des secours à fournir à Genève en cas qu’elle 
en ait besoin , et l’engagement que prend cette 
ville de sou côté de laisser un libre passage 
aux troupes du roi , lorsque la nécessité le de- 
manderoit (1). 

Ainsi chaque entreprise des ducs de Savoie 
pour attaquer l’indépendance de Genève n’avoit 
servi jusqu’alors qu’à lui procurer un nouvel appui. 
Les engagetnens que la France prenoit ici de la 
maintenir étoient pour elle un avantage inappré- 
ciable. Aussi les Genevois en témoignèrent -ils 
la plus vive joie. Ils croyoient n’avoir plus rien 
à craindre de l’ancien ennemi de leur liberté , 


( x ) Traité perpétuel entre la couronne de Franc# 
et les Cantons de Berne et de Soleure , pour la con- 
servation de Genève. Voyez les preuves pour l’histoire 
de Genève , de Spon. T. III. p. 404. Zurich accéda 
ensuite à ce traité. 
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et à plus forte raison ne pouvoient-ils se défief 
du nouvel allié qui la leur garantissoit. 

A l’égard de leur ennemi ces espérances s’éva- 
nouirent bientôt ( a ). Le duc Philibert mourut , 
et son fils encore jeune en héritant de ses états 
n’hérita point de sa modération et de sa pru- 
dence. Il forma de vastes projets comme lui , 
mais son ambition fut inconsidérée et toujours 
guidée par les suggestions du pape et du clergé* 

Grégoire XUl alarmoit ce prince et tous ceux 
qui lui étoient restés fidèles par des peinttfreà 
effrayantes des progrès de l’hérésie et du péril- 
imminent qui menaçoit l’église. A l’entendre, là 
moitié de la France'lui faisoit la guerre. Un roi 
apostat alloit y régner. Les Pays-Bas secouoient 
le joug de leur prince et de la foi. Elisabeth 
la proscrivoit en Angleterre ; l’empereur proté- 
gcoit les Hérétiques en Allemagne. Il falloir 
former une sainte croisade pour les attaquer , 
les détruire par-tout. Le duc de Savoie s’étant 
chargé de soumettre Genève , une des capitales 
de l’hérésie, les machinations recommencèrent 
bientôt contre cette ville. En Suisse , c’étoit le 
cardinal de Boromée qui dcvoit de sûn palais de 
Milan diriger les efforts des Catholiques , et 


( a ) L’an 158°. 
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fanatiser les saintes milices envoyées pour com- 
battre secrètement ou publiquement les ennemis 
de la foi. Les moines, les Jésuites sur-tout étoient 
à ses ordres. Ces derniers avoient su se faire 
recevoir à Fribourg et à Lucerne , et y établir 
des collèges. Borromée avoit fondé à Milan un 
séminaire pour les Suisses destinés à aller en mis- 
sion dans leur patrie. Les cinq Cantons catho- 
liques , à sa persuasion , firent entr’eux et avec 
le Vallais et l’évêque de Bâle une ligue qui par 
son objet méritoit autant Je titre de Sainte que 
celle de France. Fort de cette alliance cet évê- 
que osa iuquiéter les Réformés de son diocèse , 
quoique protégés par les Cantons de leur religion. 
Un nonce du pape obtint aussi d’être admis en 
Suisse , à demeure fixe. Un homme entreprenant 
*t hardi , Bonom évêque de Verceil , fut choisi 
pour cette importante mission. Mais son audace 
ne fut pas toujours heureuse. Les Grisons et les 
Vallaisans ennemis des nouveautés et naturelle- 
ment défians refusèrent dé le recevoir. On sut 
qu’il intriguoit par-tout , qu’il avoit mis en mou- 
vement l’évêque de Bâle , qu’il vouloit rétablir 
celui de Lausanne. II se présenta à Berne , sans 
en avoir demandé la permission. Le magistrat 
lui ordonna de sortir , le peuple l’y força pax 
des insultes. 
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Le duc de Savoie faisoit aussi éclaté? sôü 
zèle. Par ses ordres des trahisons étoient our- 
dies contre Genève. Les auteurs en furent dé- 
couverts et puais. Il défendit d’y porter des 
vfvres^ il fit avancer des troupes jusqu’à ses portes* 
Berne en envoya dans le Pays-de-V aud. Les cinq 
Cantons catholiques ■ alarmés en firent marcher 
pour soutenir le duc leur nouvel allié contre 
les Bernois leurs anciens confédérés. Ceux - ci 
s’en plaignirent à eux avec amertume* La réponsd 
fut équivoque. Alors deux mille Bernois reçu- 
rent l’ordre de renforcer le corps qui gardoit 
le Pays-dt-Vaud. On se crut à la veille d’une 
guerre étrangère , civile et religieuse. 

Les autres Cantons réunirent leurs efforts pour 
la prévenir. Des chefs de Réformés François , et 
entr’autres le fils de l’amiral de Coligny se pré- 
paraient à aller secourir Geuève. Un troisième 
complot contre cette ville échoua. Toutes ces 
circonstances firent comprendre au duc de Savoie 
que le moment n’étoit pas favorable pour exé- 
cuter ses grands desseins sur ce petit état. II 
éloigna ses troupes ; les Bernois rappelèrent 
les leurs (a), lis s’occupèrent alors à se faire 
garantir la possession du Pays-de-Vaud par le 

( a) L’an i$SJ. 

Corps 

% 
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Corps helvétique. Us l’obtinrent de Zurich , Fri- 
bourg , Bâle et Schajfhouse . Les autres Cantons 
2a refusèrent , soit par un mouvement de jalou- 
sie , soit par zèle de religion. Zurich accorda 
aussi alors une nouvelle garantie à Genève en 
accédant à l’alliance de combourgeoisic que ,cette 
république avoit avec Berne. 

C’étoit le moment des ligues et des alliances f 
parce que c’étoiP celui des défiances et des per- 
fidies. Strasbourg et les ligues-grises sollicitoient 
aussi , mais sans succès t d’être admises dans la 
confédération helvétique. Henri III demandoit 
et obteuoit de renouveler l'alliance de sa cou- 
ronne avec les Cantons. La plupart avoient 
cependant de grands sujets de se plaindre de 
lui. Il leur devoit dès long-tems des sommes 
considérables qu’il ne payoit point , pendant 
qu’il en prodiguoit d’énormes à ses indignes fa- 
voris. Mais souvent on croit devo r prêter encore 
à celui qui doit déjà. On consentit à lui pro- 
mettre de nouveaux secours dont il avoit plus 
besoin que jamais. Les onze Cantons se mon- 
trèrent les iliieux disposés. Les Zurichois per- 
sistèrent dans un refus auquel ils croyoient leiir 
conscience intéressée. Les scrupules des Bernois 
ne furent pas si Obstinés. Us codèrent à l’idée 
que là couronne de France nepouvoit pas tarder 
Tome HT. ^ 7. 
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long-tems à passer sur la tête d’un prince pro- 
testant. En traitant avec la France ils se réser- 
voient d’ailleurs que leurs régimçns ne seroicnt 
jamais employés contre ceux de leur religion. 
Le Pays-de-Vaud devoit aussi être compris dans 
l’alliance. Ces avantages et un subside annuel 
les décidèrent entièrement. Le traité fut con- 
clu à Soleure pour la vie du roi et pour huit 
ans après sa mort (a). La paix perpétuelle en 
étoit la base , et tous les articles importans des 
traités précédens y étoient répétés (i). 

Cette alliance procura de nouveaux auxiliaires 
Suisses à Henri III , mais rien ne pouvoit long- 
tems mettre ce prince à l’abri du coup fatal 
que sa foiblessc et ses vices lui préparoient. II 
s’étoit déclaré, comme on l’a vu, pour' la ligue 
qui vouloit le perdre , contre le roi de Navarre 
qui vouloit le sauver. Il se réconcilia ensuite 
avec lui quand il ne fut plus tems , et cette 
réunion fut la cause ou le prétexte de sa mort 

(.a) Le 32 Juillet 1582. 

( i ■) Voyez le recueil des traités avec la Françy. 
Berne 1732, et Zurlauben , Histoire militaire dçs 
Suisses. T. V. La lettre annexe qui contient l’acces- 
sion de Berne est du 29 Décembre. Le traité de Soleure 
pour la conservation de Genève dont on a parlé J 
est confirmé et renouvelé. 
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ïiragique (a). Il déclara en mourant le roi de 
Navarre ( Henri IV ) son successeur , et le parti 
protestant déploya aussi-tôt toutes ses forces pour 
le porter sur le trône. Les guerres de religion 
se rallumèrent donc avec fureur, et de la France 
qu’elles consumoicat elles jetèrent long - tenu 
de dangereuses étincelles en Suisse. La défiance 
y étoit à son comble. Çhaquf parti s’accusoit 
des desseins les plus perfides. On trouvoit par- 
tout des indices de complots. La Valuline s’é- 
toit révoltée contre les Grisons à l’occasion d’unô 
école protestante qu’on avoit vouju y fonder* 
Les Espagnols entretenoient cettp révolte , et 
faisoient avancer des troupes sur les frontières 
du Milauois. Les Protestans alarmés preuoient 
des précautions qui alarmaient les Catholiques* 
Des députations étoient sans cesse envoyées des 
deux côtés avec des assurances pacifiques que 
la défiance repoussoit. Une fois les Catholiques 
ne craignirent pas de déclarer qu’il n’y auroit 
jamais de paix en Suisse taut qu’on y souffri- 
roit deux religions. Enfin les Protestans appri- 
rent que sept Cantons catholiques (i) , excités 


( a ) Le ier. Août 1 5 89- 

( 1 ) Fribourg ec Solaire s'étoient joints aux cinj 
Cantons catholiques qu’on a souvent nommés. 

Z 1 
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par le nonce du pape , venoient de s'engâgef 
les uns avec les autres à rester inviolablement 
attachés à leur religion , à y faire persister par 
la force , s’il en étôit besoin , Ceiik «Jtii voit* 
oroient l’abandonner , et à se secourir mutuel* 
lemçnt contre les attaques de toüS lès advef- 
àâires de leur église. 

La ligué de France ayant déjà ertlployé lé 
titre de Sainte , celle-ci fut appelée du nortî 
de son auteur la Ligue dé Boriomée , et aussi y 
la Ligue d'or ou dorée , à cause sans doute de 
l'excellente des fruits qu’elle promettoit. 

L’avoycr de Lucerne , le célèbre Louis Pfiffer $ 
àvoit aidé de tout son crédit le nonce du pape 
à Jormêr cette ligue dont le premier effet devoit 
être de relâcher les liens qui unissoient les Can* 
tOns catholiques à la confédération. Il fit plus 
encore l’année suivante } il sut les engager à 
s’allier avec l’fspagnc dans le même but. 

Les ProtestanS furent profondément affligés 
dè ces mesures menaçantes de leurs confédérés 
Catholiques. Ils se livrèrent à tous les sentimens 
de défiance ét de haine qu’elles leur sembloient 
mériter. Souvent leurs ecclésiastiques les irri- 
loient encore par leurs écrits et leurs prédica- 
tions. Le Papisme , coriime ; , ils l’appeloient, et ses 
Sectateurs y étoient quelquefois qualifiés de ht 
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manière la plus outrageante , et dans les diètes 
générales ou particulières il étoit rare qu’on 
n’entendît pas des invectives violentes', et que 
les partis 11e se séparassent 'pas extrêmement 
aigris les uns contre les autres. 

Au milieu de cette fermentation générale un 
incident particulier d’un autre genre agita quel- 
que tems la confédération , et fit répandre beau- 
coup . de sang à Mulhaust. Oq a souvent eu 
occasion de parler de cette ville située dans 
la Haute - Alsace , à six lieues de Bâle , hors des 
limites de la Suisse , mais adoptée par la con- 
fédération au nombre de ses alliés. Deux bour. 
geois de cette ville , Jacab et Matthias Fen w . 

niger , frères, disputoient à un autre bourgeois % 

v * 

la propriété d’un petit bois voisin de la ville (<7). 
Comme bourgeois , ils étoient tenus par leur 
serment de faire juger ce procès par leurs ma- 
gistrats, Ils aimèrent mieux le gagner en re- 
courant à une justice étrangère. Les magisT 
trats leur ordonnèrent de retirer leur appel , 
ils réfusèrent, et oun les bannit. Alors ils cher- 
chèrent à se faire un parti soit à Mulhause ,, 
soit dans les Cantons catholiques mécontens 
d’une ville devenue depuis peu protestante. Cet 


( a ) L’an H56, 

*1 
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Cantons prirent la défense de Fenpiger avec cha- 
leur, et envoyèrent des députés à Mulhouse , dc- 
inandcr leur rétablissement. Mais les magistrats 
rejetèrent cette demande, et les Cantons encore 
plus offensés rompirent formellement leur alliance 
avec eux , et leur en renvoyèrent l’acte original 
avec les sceaux rompus. 

Les autres Cantons n’épargnèrent pas leurs 
efforts pour appaiser cette querelle naissante. 
Mais les deux Fenniger à qui le repos de leur 
patrie tenoit moins au cœur que leur vengeance, 
çabalèrent avec tant de succès que leur faction 
devint assez puissante pour déposer les magis- 
trats qui les avoient condamnés , sous prétexte 
que c’étoit eux qui avoient fait perdre à la 
ville l’alliance des sept Cantons. Quelqnes-uns 
furent arrêtés et mis aux fers. Deux nouveaux 
Bourgmestres furent élus. L’année s’écoula dans 
le trouble, et les esprits étoient si échauffés 
qu’au commencement de la suivante 1587, les 
députés que les quatre Cantons protestans et 
GJaris y envoyèrent, eurent des peines infinies 
à engager les deux partis à convenir d’une 
trêve , et à laisser à la diète helvétique le 
soin de prononcer sur le fond de leur différent 
Conformément aux pactes de la confédération, 

Lçs Cantons catholiques voyant que lçs Pro- 
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testans intervenoient avec une résolution ferme 
de rétablir les magistrats déposés , et de main- 
tenir la constitution de Mulkaust , commencèrent 
à mettre moins de chaleur à la défense des 
insurgés. Ils leur proposèrent des moyens de 
conciliation , mais emportés par la passion ceux- 
ci n’écoutèrent rien , ils renouvelèrent leurs 
violences , s’emparèrent de toute l’autorité , en 
investirent des hommes méprisables, et ache- 
vèrent par cette conduite inconsidérée d’indis- 
poser les Cantons qui avoient d’abord voulu 
les protéger. 

Les Protestans s'affermirent de leur côté dans 
le dessein de venger par la force , puisqu’il 
falloit y recourir , l’autorité légitime foulée aux 
pieds par des factieux , et la tranquillité de 
la Suisse attaquée dans cette ville , et menacé» 
au - dehors , si l’exemple d’une révolte pareille 
étoit soutenu par son succès. 

Tous les treize Cantons envoyèrent prélimi- 
nairement des députés à Mulkause. Ceux de? 
Catholiques ayant déclaré qu’ils n’étoient venus 
que pour informer et écouter les deux partis, 
les insurgés sachant qu’ils dévoient encore moins 
compter sur les Protestans , ne voulurent plus 
prendre pour juges ni les uns ni les autres , quoir 
qu’ils y fussent engagés par leurs sermens vo- 

Z 4 
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lontaires. T/s étoient , disoient - ils , un peuple 
libre , indépendant. Eux seuls avaient le droit de 
régi r leurs démêlés. 

Ainsi les hommes égarés par la passion ne 
veulent se soumettre aux loix qu’autant qu’elles 
leur sont favorables. C’est toujours la même 
injustice ; elle est dans le cœur humain , dans 
tous les lieux , dans tous les tems , chez tous 
les peuples. Les» députés des cinq Cantons , 
las de leur obstination , se retirèrent en leur 
disant : « Vous vous êtes soumis aux loix de 
» la confédération , en acceptant le bienfait de 
» notre alliance avec vous. Vous devez en 
» remplir les conditions. Elle s'exécuteront par , 
» vous ou malgré vous ». 

Cependant un corps de dix-neuf cents hommes 
recevoit ordre de s’approcher de Mulhouse. Il 
étoit composé de six cents Bernois , de ^mille 
de Zurich et de Bâle , et de trois cents de 
S.haffhouse. Lpais d'Erlach les commandoit. 
Une grande diligence étoit nécessaire , car on 
redoutoit les vues secrètes de l’archiduc qui 
donnoit des secours aux rebelles , et les varia- 
tions ordinaires des Cantons démocratiques. 
D'Erlach fit aussi-tôt investir la Ville , (le 14 Juin 
1587 ) ( 1 j , et força une des portes à la tête de 

1,1 ■ 1 ■ — !■ ■■« ■ - . « ■ > ■ ■ ■ 

( 1 ) On trouve une relation très- détaillée de cettç 
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eent hommes. Là il trouva une troupe de bouiv 
geols sous les ordres d’un des nouveaux bourg- 
mestres qui l’arrêta, et par des efforts de valeur 
réussit même à abattre la herse de la porte; 
en sorte que iTErlach séparé du gros de son 
armée se trouva tout-à-coup exposé au plus 
éminent danger. 

Quelques-uns de ses gens ne voyant plus de 
moyens d’cchapper , se rendirent après une lon- 
gue résistance , sous la promesse d’avoir la vie 
sauve. Mais on ne leur tint point cette pro- 
messe, et on les conduisit dans un lieu écarté 
où ils furent tous massacrés. 

Ceux des confédérés qui étoient restés en 
dehors réussirent cependant enfin à briser la herse 
avec leurs haches d’armes. Ils pénétrèrent dans la 
ville, délivrèrent le reste de leurs braves frères , 
et le combat se prolongea jusqu’à la nuit. Plus 
de quatre cents hommes restèrent sur la place. 
La ville de Mulhouse long-tems paisible et flo- 
rissante présentoit dans ce moment le plus hor- 1 
rible spectacle. Les rues étoient inondées de 


guerre dans le tome II des supplémens à l’histoire 
des Suisses de Lauffer. Elle a pour auteur David 
Zwinger , ministre Protestant de Mulhause. Voyez 
aussi le 4- e volume de Fasi , Staqtz und Erdebesch 
der Eydgen. 
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sang. Les vainqueurs furieux de tant de résis- 
tance étoient sourds aux cris de leur général 
qui leur ordonnoit de faire quartier. Enfin les 
rebelles n’ayant plus d’espoir rendirent les armes, 
implorèrent leur pitié , en leur amenant leurs 
anciens chefs , ces deux bourgmestres qu'ils 
venoient de déposer et de charger de fers , 
pour qu’ils intercédassent en leur faveur. Les 
femmes, qui dans le cours de la rébellion avoient 
montré plus de passion encore que les hommes, 
apportoient leurs enfans dans leurs berceaux , 
et les posoient aux pieds des soldats pour les 
appaiser. Ce spectacle ne fut pas sans effet. 
La générosité fut toujours compagne de la 
valeur. D'Erlach fit cesser toutes les hostilités. 

Bientôt arrivèrent des députés des cinq Can- 
tons , avec leurs pouvoirs pour prononcer une 
sentence définitive. Ils distinguèrent deux clas- 
ses de coupables , ceux qui avoient été évi- 
demment séduits et les chefs des séditieux. Deux 
de ces derniers , Dummtl et Laugensttm furent 
exécutés à ce titre , et comme ayant commis 
des meurtres et des vols. Jacob Ftnnigtr qui 
s’étoit enfui , poursuivi et repris paya de sa 
tête tous les maux qu’il avoit attirés sur sa 
patrie. Aucune autre personne ne perdit la vie. 
Les magistrats déposés furent rappelés à leurs 
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places. Les femmes qui avoient allumé et 
anisé le feu de la sédition , assemblées dans la 
grande église, y essuyèrent de sévères répri- 
mandes, et on leur enjoignit avec menaces, de 
ne s’occuper plus à l’avenir que de leurs affaires 
domestiques. Après avoir pris encore d’autres 
mesures nécessaires pour . maintenir l’ordre et 
la paix , les députés quittèrent Mulhouse , ac- 
compagnés des bénédictions des citoyens re- 
pentant , qui reconnoissoient en eux de généreux 
protecteurs , des libérateurs de leur patrie. Qui 
peut mieux eu effet mériter ccttc glorieuse 
récompense que ceux qui exposent leur vie 
pour sauver un penple de ses propres fureurs, 
du fléau des factions , des révoltes et de 
l’anarchie ? 

La ville de Mulhouse reprit bientôt toute sa 
prospérité en reprenant son ancien gouverne- 
ment , ses loix et les dispositions qui con- 
viennent à un peuple foible et isolé dont la 
bienveillance de ses alliés peut seule foire la 
force. Mais die ne put recouvrer de même la 
faveur des Cantons catholiques déjà indisposés 
CQutf’çlle par s«m çhangemefit de religion. 


Digitized by Google 



3^4 


Histoire 


CHAPITRE X. 

Suite des guerres de religion en France. Le roi 
engage Berne et Genève à attaquer le duc de 
Savoie. Traité de Lyon. Troubles en Suisse au 
sujet de la religion. Affaires des Grisons. Trou- 
bles dans l'évêché de Bâle et dans l'empire. 
Guerre de trente ans. La Franche-Comté. Paix 
de Westphàlie ou l'indépendance des Suisses est 
reconnue. 


Nous avons vu dans les chapitres précéder» 
que les persécutions exercées en France contre 
les Protestans n’avoient servi qu’à en accroître 
le nombre et les ressources $ que des grands , 
des princes s’étoicnt joints à eux , qu’ils avoient 
opposé la force à la force , et qu’enfîn la guerre 
civile s’allumant dans tout le royaume en avoit 
fait une vaste arène ou l’ambition ne jouoit 
pas un moindre rôle que la religion. 

Les Suisses obligés par leurs traités , ou 
entraînés par leurs passions , ne prirent que 
trop de part à ces querelles. On en compta 
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Une fois plus de vingt mille qui combattoient 
pour ou contre la Ligue (a). Toutes les pré* 
cautions et les ordonnances des régences des 
Cantons ne pouvoient empêcher qu’un grand 
nombre de volontaires Protestans 11 e courussent 

se ranger, sous les drapeaux de Henri IV dont 

✓ 

la croyance , le rang et la valeur exaltoient 
leur ardeur guerrière. Là ils étoient souvent 
dans la nécessité de verser le sang de leurs 
concitoyens , et c’étoit encore une autre source 
de divisions et de haines entre les partis qui 
déchiroient la patrie commune. Les Catholiques 
accusoient la réforme d’être la cause de tous 
ces maux. Les Réformés les attribuoient au fa- 
natisme des Catholiques , à la haine implacable 
de Rome et du clergé. 

Ces reproches paroissoient d’autant plus fon- 
dés que dans jpe même tems le pape , le roi 
d’Espagne et le duc de Savoie voulant profiter 
des troubles de la France s’occupoient du projet 
de la démembrer. Le duc de Savoie envahissoit 
le marquisat de Saîuces qui étoit -à sa bien- 
séance > et ses desseins sur Genève n’étoient 
plus équivoques. 11 gênoit ses subsistances et 
son commerce contre la foi des traités. Les 


( a ) L’an 158s* 
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trahisons , les complots toujours déjoues y fê- 
tiaigsoiont sans cosse. Malgré son extrême fai- 
blesse cette nation courageuse eût préféré une 
guerre déclarée à une paix si perfide (a). Le 
roi de France instruit de cei dispositions et 
des dangers des Genevois , leur envoya offrir 
par Hariay de Sartcy des secours , et une 
augmentation considérable de territoire aux dé- 
pens du duc do Savoie , s’ils vouloient se dé* 
Èlarer contre lui. 11 fit de semblables offres à 
Berne , et les deux états que le nom du roi 9 
et leur propre passion rendoient trop confia m 
commencèrent cette guerre sur la parole du roi. 
Nous n’en rapporterons que les faits les plus 
remarquables. Des châteaux , des bourgs , des 
villages furent pris et repris <, et souvent pillés 
et réduits en cendres. Ensuite Sancy que le 
roi avait envoyé pour en hâter les opérations 
les suspendit lui - même en emmenant les Ber* 
nois en France , malgré eux, malgré leurs su- 
périeurs , et les traités. Gc corps de Bernois 
contribua beaucoup à la vérité au gain de la 
bataille d’J'Vri, mais pendant son éloignement 
tout le poids de la guerre retomba sur les 
Genevois. Ils se défendirent avec une constance 


( a ) L’an 1589. 
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«t «fle valeur qui leur méritèrent les plus grands 
éloges , et les sauvèrent quoiqu’avec peine de 
leur ruine. Au lieu de les secourir efficacement 
les Bernois perdirent un tems- précieux en con- 
férences Inutiles , en trêves insidieuses. Henri 
fut pour eux un allié plus secourable. Après 
son abjuration ( a ) il conclut une trêve avec ses 
ennemis d^is laquelle il les fit comprendre, 
autant qu’il le put , sous le titre û'e'cat allié 
de la Suisse. 

Mais comme cet état n’étoit pas expressé- 
ment nommé , le duc prétendit qu’il n’étoit 
tenu à le considérer que comme un allié de 
la France. Il espérolt que le pape dont Henri 
IV avoit peur , tout courageux qu’il étoit , l’obli- 
geroit à lui abandonner cette ville. 11 offroit 
même , dit - on , de lui rendre en échange le 
marquisat de Salaces. Henri IV aima mieux 
devoir cette restitution à ses armes. Il recom- 
mença 1$ guerre , et dans l’espace de trois 
mois il soumit la Savoie , la Bresse et le 
Bugey. Les Genevois tenoient toujours le pays 
de Gex , et le mandement de Gaillard dont ils 
s’étoient emparés, et que Sancy avoit promis 
aù nom du roi de leur laisser. Mais à la paix 


( a) L’an 1 590. 
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qui termina cette courte guerre ces promesse* , 
furent comptées pour rien (1). Le roi laissa 
Saluces au duc ,'et garda en échange le pays de 
Gex avec la Bresse et Gaillard. Pour tout prix de 
tant de dépenses , de souffrances et de sang , 
Genève se vit donc séparée encore du territoire 
de ses alliés , et renfermée dans les anciennes et 
étroites limites du sien. Elle apprit ce que 
l’on ne sait que trop , c’est que les petits états 
finissent toujours par être les jouets des grands, 
quand ils se mêlent de leurs querelles. Henri 
IV qui peut - être eût voulu se conduire plus 
honorablement , étoit petit lui - même dans ce 
moment , surveillé sans cesse par un légat du 
pape qui s’étoit établi médiateur de la paix , 
et auquel la plus légère faveur accordée à 
Genève auroit rendu sa conversion suspecte. 

Il délivra cependant cette ville du voisinage 
du fort de Sainte - Cathérine qu’il avoit pris au 
duc , et qu’il fît raser. Il déclara aussi par 
des lettres particulières annexées au traité de 
Lyon que Genève y étoit censée comprise , tout 
ainsi que si nommément elle y étoit spécifiée [a). 

Mais pourquoi ne l’y étoit* elle pas? 

\ , . 

( i ) Traité de Lyon. 27 Janvier 1601. 

( a ) Du 13 Août i(5oi. Spon. Hist. de Genève. 

Après 
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Après ce second traité , et cette nouvelle 
garantie , les Genevois se crurent en parfaite 
sûreté. Ils furent détrompés dès l’année suivante. 
Le duc de Savoie renouvela ses entreprises sur 
leur ville , et il fut sur le point de s’en rendre 
maître par un complot plus dangereux que 
tous les précédens , et dont la ruse la plus 
exercée et la plus perfide avoit arrangé les 
combinaisons (<j). Ses soldats avoifcm déjà esca- 
ladé la ville en assez grand nombre , ils 

- \ 

alloient égorger à la faveur d’une nuit obscure 
des bourgeois endormis sur la foi des traités , 
et sur les apparences d’une sincère réconcilia- 
tion. L’entreprise échoua cependant comme par 
un coup du ciel. Les Genevois réveillés à teins 
repoussèrent leurs ennemis avec intrépidité. Le 
duc qni se préparoit à se saisir de sa proié 
s’éloigna précipitamment. La ville fut sauvée. 
Zurich et Berne et les Genevois sur -tout veil- 
lèrent dès lors avec plus de soin sur S3 con- 
servation. Les fortifications fureiit réparées et 
augmentées. Les deux Cantons envoyèrent un 
secours de mille hommes à Genève. Quelques 
volontaires François s’y joignirent , et les hosti- 


( a ) L’an 1602. ' . 1 

Tome III. A a 
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lités recommencèrent dans le voisinage de 
la ville. 

Le duc de Savoie menaça d’abord d’une 
guerre ouverte. Mais les circonstances où il 
se trouvoit lui rendant nécessaire l’amitié des 
Cantons , et l’affaire de l’escalade ayant élevé' 
de toutes parts des reproches et des préven- 
tions contre lui , il ne tarda pas à travailler à 
la paix comme au moyen le plus sûr de la 
fairi oublier. 11 en fit faire les première* 
ouvertures. On eut des conférences à St. Julien 
à une lieue de Genève , et les ministres du 
duc voulant lever la plus grande difficulté pro- 
mirent qu’il ne seroit fait aucune mention des 
prétentions de leur prince sur la souveraineté 
de cette ville. Une diète des Cantons protes- 
tans assemblée à Soleure ne facilita pas moins 
la réunion en offrant la médiation de quelques 
Cantons neutres et des deux religions. On 
joignit pour cet effet aux ministres de Bâle , 
de Soleure et de Schajfhouse , des députés de 
Glnris et d 'Appen^ell. Tous ces envoyés, ceux 
du duc et ceux de Genève Yéunis signèrent 
donc (le n Juillet i<5oj à St. Julien ) un 
traité de paix qui régla d’une . manière avan- 
tageuse aux Genevois tous les sujets de litige 
entr’eux et le duc. Ce prince s’engageoit même 
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à n assembler aucune troupe de gens armés , et 
à ne construire aucune fortification sur ses 
terres , et à n’y tenir garnison qu’à plus de 
quatre liéües de Gehève. Ainsi quoique l’indé- 
pendance de la nouvelle république ne fut pas 
expressément reconnue , elle n’en fut pas moins 
établie par des articles équivaletis qui la 
firent jouir dès lors -de la tranquillité et de la 
plénitude du droit de se gouverner elle-mêmé, 
après lesquelles elle soupiroit depuis si long- 
tems , et que ses efforts eonstans et courageux 
lui avoient si bien méritées (1). 

Les annales de la Suisse ne présentent pres- 
que plus , depuis l’époque où nous sommes 
parvenus jusques au milieu du dernier siècle , 
que l’affligeant tableau des querelles religieuses 
et des haines de partis. Nous le parcourrons 
rapidement en n’insistant que sur les événemebs 
principaux. Les détails en sont devenus trop 
peu impoftans dans ce siècle où les illusions 
et les passions ont d’autres objets qui agitent 
bien plus violemment encore les sociétés. 

Dans le Canton A'Appençell le magistrat ca- 
tholique ayant destitué des ministres protestans , 


( 1 ) Voyez ce traité de St. Julien., dans l'es pred- 
ves pour l’hist. de Genève * T. III. p. 493. Edit, in-iî. 
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il s’éleva entre les deux partis des querelles si 
sérieuses que pour les appaiser , des médiateurs 
des autres Cantons se virent obligés de recourir 
à un moyen extraordinaire , applicable sans 
doute à peu de nations , quoique peut-être le 
plus raisonnable et le plus efficace de tous con- 
tre les maux de ce genre. Ils firent deux por- 
tions du pays. Les Catholiques conservèrent 
les districts , ou comme on dit dans ce Can- 
ton , les Rhodes intérieurs j aux Réformés 
échurent les Rhodes extérieurs. Ils se séparè- 
rent alors paisiblement , et passèrent les uns 
-du côté d'une rivière qui traverse le Canton , 
les autres de l’autre. Ils vécurent depuis en 
bonne intelligence , et le seul lien qui les ait 
tuni dès lors consiste dans uhe assemblée géné- 
rale annuelle , et la députation commune à la 
diète helvétique , de deux envoyés qui n’y 
•jouissent que d’un seul suffrage. 

. Les choses ne se passoient pas aussi tranquil- 
lement chez les Grisons. Deux partis princi- 
paux les divisoient. Les Catholiques - étoient 
dévoués à l’ Autriche et à l’Espagne. L’autre 
en partie reforme se confioit à la France 
ennemie de l’Autriche , et sur tout aux Cantons 
réformés. Cette nation auroit le bonheur d’être 

' - f 

isolée des autres , s’il ne se trouvoit dabs la 
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chaîne des Alpes qui l’enferment , des vallons 
étroits qui ouvrent des passages entre l’Italie 
et l’Allemagne. Chaque parti vouloit assurer 
exclusivement ces passages à la puissance à 
laquelle il s’étoit voué. Soutenues , excitées 
par les libéralités et les intrigues de ces puis- 
sances , et par les jalousies des familles les plus 
accréditées du pays, sur -tout par celles des 
Salis et des Planta , ces factions prévaloient 
tour - à - tour , et leurs triomphes alternatifs 
étoient le plus souvent ensanglantés par des 
combats ou des supplices. Les détails de ces 
démêlés toujours renaissans appartiennent à 
l’histoire de cette république turbulente où 
l’extrême démocratie , et toÿ les excès qui 
en sont la suite semblent avoir pendant long- 
tems établi leur siège et leur empire. Nous 
indiquerons seulement les faits importans , et 
par préférence ceux qui se lient ù l’histoire 
des Suisses. Ce qui se passa dans la Valttlïnt 
mérite sur-tout une mention particulière. Nous 
avons vu comment des ligues des Grisons avoient 
acquis l’entière souveraineté de cette bçlle Vallée 
f qui s’étend au midi de leurs montagnes , sur 
une longueur de seize lieues et unè largeur 
inégale , et qui jouissant du climat de l’Italie, 
en a toute la douceur et la fertilité. La rivalité 

A a 3 


Digitized by Google 



Histoire 


374 

de la France et de la maison d’Autriche , les 
intrigues de Rome , le fanatisme des peuples , 
les factions des familles puissantes , les vexa- 
tions des gouverneurs Grisons faisoicnt depus 
Jong-tems de ce beau pays un théâtre de cala- 
mités. Souvent la religion servoit de prétexte 
pour sanctifier des violences odieuses. L’Au- 
triche et l’Espagne entretenoient l'esprit de 
rébellion des babitans dans l'espérance de se 
prqcurer par le moyen de cette vallée une 
communication prompte et sûre entre le Mila- 
nois et le Tyrol. Il leur étoit aisé de s’atta- 
cher le plus grand nombre de ces habitans 
zélés Catholiques , et impatiens du joug des 
Grisons , qui par^me contradiction trop com- 
mune , démocrates chez eux , étoient souvent 

% 

de véritables despotes pour leurs sujets. Sans 
le secours de la France et des Suisses , ils n’au- 
roient pu conserver long - tems cette souverai- 
neté dont ils abusoient. 

Mais ils eurent l’imprudence de heurter les 
opinions religieuses des Valtelins. Ils voulurent 
les obliger à admettre chez eux le culte public 
protestant qu’ils avoient en horreur. Us leur * 
laisseient à la vérité le libre exercice du leur, 
mais il suffisoit à cette populace fanatique pour- 
sç pQrtçr aux plus grands excès , de voir s’élt?- 
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ver au milieu d'elle des églises et des écoles 
protestantes. Après avoir quelque teins con- 
centré sa vengeauce , elle Itai donna un libre 
cours à l’occasion des mauvais traitemens 
essuyés par un de ses prêtres nommé Rusca , 
mort durant les tourmens de la question qui, 
dans la jurisprudence du pays , étoit emplqyée 
pour les plus légers sujets. Le tocsin (a J 
retentit à ce sujet dans toute l'étendue de la 
vallée , et un carnage affreux commença. Ani- 
més par leurs prêtres et par la faction des 
Espagnols les Valtdins se vengèrent eu barba' 
res des Protestairs et dè leurs magistrats Gri- 
sons. Il les surprirent , les massacrèrent sans 
distinction d’âge ni de sexe , et en firent périr 
plusieurs dans des supplices recherchés et des 
souffrances atroces. Soixante furent massacrés 
à Tirano, A Teglio un ministre le fut prêchant 
dans son église , et l’église aussi- tôt rasée. 
Toutes les maisons des Protestans furent livrées 
au pillage. Un boucher se vanta d’avoir immolé 
de sa main dans un jour dix-huit malheureux 
sans défense. Les paysans exercèrent sur leurs 
seigneurs et leurs créaucieis toutes les horreurs 
cjue la cupidité jointe A un barbare fanatisme 


4 . a.) Le 19 Juillet 162a 
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put leur inspirer. Des parens se servirent de 
la circonstance pour hériter plus promptement 
de leurs parens. Les proscrits poursuivis , 
atteints clans les bois et les cavernes des mon- 
tagnes y étoient écrasés , ou précipités. Plus 
de cinq cents périrent ainsi dans les toirrmens. 
Le massacre dura plusieurs jours. On ne pou- 
voit mieux imiter dans l’enceinte d’une seule 
vallée les fureurs' dont les auteurs de la St. 
Barthélemy avoient donné l’exemple en France. 
Vingt ans après le même fanatisme inonda 
l’Irlande de sang. Quarante mille Protestons y 
furent égorgés. Des femmes , des enfans dispu- 
tèrent aux hommes les plus féroces , le mérite 
de verser le sang des victimes. Après ces trois 
exemples d’atroces persécutions religieuses don- 
nés en moins d’un siècle , on s’est cru long-tems 
en droit d’accuser la religion seule de' pouvoir 
rendre l’humanité capable de pareils excès. Ce 
que nous avons vu de nos jours l’a bien lavée 
de ce reproche. 

Ni le gouverneur espagnol de Milan , ni la 
cour de Vienne , ni la France alliée des Grisons, 
ni les Cantons mêmes ne s’empressèrent à 
défendre ce malheureux peuple , et à vengeç 
l’autorité et l’humanité outragées. Les Grisons 
en sollicitèrent long-tems inutilement ces alliés. 
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Et lorsque enfin Zurich et Berne envoyèrent 
deux régimens à leurs secours , les Catholiques 
s’opposèrent à leur passage , et ce ne fut qu’au 
moyen d’un long détour que ces régimens pé- 
nétrèrent dans le pays où joints avec des Gri- 
sons ils se remirent en pqssession de la Valteline. 

Venise jalouse des progrès de la puissance 
autrichienne sur cette partie de ses frontières 
pressoit le roi de France d’intervenir dans ces 
démêlés qui, soit au -dedans, soit au - dehors 
du pays , devenoicnt tous les jours plus com- 
pliqués et plus orageux. Ce prince obtint ce- 
ptndant enfin par un traité conclu à Madrid 
(i6zj) , la promesse que les Grisoifs scroient 
remis en possession de la pleine souveraineté 
de la Valteline. Mais elle n’eut aucune exécu- 
tion. Les Autrichiens n’en occupèrent pas moins 
une partie du pays jusques à Coire. Les Espa- 
gnols prirent Chiavenna. Et des factions dé- 
chiroicnt les malheureux restes de cette souve- 
raineté , pendant que les étrangers se les par- 
tageoient (1). 

Enfin la confédération helvétique touchée du 


( 1 ) Voyez de p! s grands détails dans les ambas- 
sades de Bassompicrre en Suisse , et l’ouvrage de 
Lauffer. 
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sort déplorable d'un ancien allié, s’occupa des 
moyens d’y porter remède dans une diète géné- 
rale. Le discours que le député de Zurich tint 
dans cette assemblée dont il étoit président , 
rapproché des évenemens de ces derniers tems, 
présente quelques traits remarquables. « Les 
» ligues dçs Grisons , dit - il , sont pour nous 
» tous une espèce de miroir. En vain l’entrée 
» de leur pays a été défendue par la nature. 
« En vain leurs rocher? s’élèvent au-dessus des 
« nues. En vain leurs guerriers sont doués d’une 
» valeur héroïque. En vain ils se confient dans 
» leurs alliances avec de puissans voisins. Au- 
» cuti de ces avantages ne pourra les sauver, 
« tant qu’ils seront déchirés au -dedans par la 
» rage des factions. Les Suisses ont fait voir 
» à plusieurs nations puissantes , combien il 
» étoit difficile de subjuguer des hommes qui 
» ont résolu d’êtrç libres , et de défendre leurs 
» propriétés et leur indépendance jusques à la 
w dernière goûte de leur sang $ mais si nous 
» abandonnons aujourd’hui nos alliés les Grisons , 
» nous apprendrons à ces mêmes nations qu’eL 
» les n’ont qu’à semer la division parmi nous 
v> pour nous vaincre , et même pour renverser 
» sans de grands efforts cette confédération à 
laquelle nous devons notre bonheur et notre 
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10 sûreté. Pouvons-nous jeter les yeux sans être 
» saisis de craintes , sur l’agrandissement con- 
» tinuel du pouvoir de l’Autriche qui , maîtresse 
» du Tyrol , de la Bourgogne et du Milanois, 
» nous investit de tout côté ? L’union , croyez- 
w moi , mes amis , une parfaite union , voilà Je 
>i seul rocher sur lequel notre sûreté puisse 
» être solidement assise *, voilà le seul secret 
» qui puisse nous rendre grands , rcdou- 
» tables et même invincibles. » Ces vérités 
frappèrent pour lors tous les esprits. La diète 
envoya demander aux Autrichiens et aux Espa- 
gnols de cesser les hostilités contre les Grisons 
et de rétablir avec eux des relations de bon 
voisinage. Mais il eût fallu leur montrer une 
armée prête à agir. Les Autrichiens ne la 
voyant pas n’obéirent point à la sommation. 
Us forcèrent même les Grisons à souscrire à 
une coftvcntion accablante pour tous(i), mais 
sur-tout pour les Protestans. Us étoient obligés 
d’évacuer la Valtelint. Le Prettigau et la vallée 
de Munster étoient cédées aux Autrichiens qui 
pendant douze ans auroient le droit de tenir 
garnison à Coire et dans les autres principaux 
postes du pays. Alors le gouvernement de ces 


(ï ) Çonvcntion; de î\lilan du 16 Janvier 1623. 
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étrangers devint si cruel , si tyrannique que les 
habitans du Prettigau ne purent le supporter. 
Ils se soulevèrent , chassèrent leurs oppresseurs , 
et se maintinrent dans leur indépendance avec 
une valeur héroïque. Ils reprirent même Coire 
et d’autres places. Rodolphe de Salis se dis- 
tingua à leur tête. Us reçurent quelques secours 
des Cantons et sur-tout de Zurich. Il ne fut plus 
question de la convention de Milan , et la 
France commença aussi dès ce moment à se 
montrer disposée à favoriser leurs généreuse 
efforts. Mais elle agit lentement et faiblement, 
et cependant le pays resta en proie aux hor- 
reurs réunies de la guerre y de la famine et 
de la contagion. 

Enfin le roi de France ayant assuré la tran- 
quillité intérieure de ses états prit des mesures 
pour rendre quelque repos à ce malheureux 
pays. Le marquis de Cœuvres , son ambassadeur 
en Suisse, réussit à engager (1624) les Cantons 
catholiques eux - mêmes à ratifier le traité de 
Madrid qui maintenoit aux Grisons toutes leurs 
possessions. Il obtint de Zurich et de Berne que 
ces Cantons laisseroient le libre passage à un 
corps de troupes françoises qu’il envoyoit à 
leur secours. Des troupes de ces deux Cantons 
et des Grisons eux-mêmes s’y joignirent. Cette 


I 
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armée franchit les Alpes , et occupa la Valtelinc 
et Bormio. Ce fut alors que les Espagnols pris 
au dépourvu imaginèrent de mettre ces pays 
qu’ils ne pouvoient défendre sous une garantie 
sacrée. Ils eu firent don au pape Urbain VIII 
qui l’accepta , et imagina sans raison que les 
François , cédant à ses prières et à ses mena- 
ces n’oseroient lui contester cette prétendue 
propriété.- . 

Mais le maréchal de Bassompierre l’eut bien- 
tôt désabusé. Il arriva à Soleure où une diète 
générale étoit assemblée , et là il déclara que 
son maître n’auroit aucun égard aux protestations 
du nonce , et persévéreroit dans la résolution 
de maintenir de concert avec les Cantons la 
souveraineté des ligues Grises sur les pays 
que la maison d’Autriche avoit usurpés. 

Elle en retira en effet ses troupes , et les 
ligues parurent remises en possession de leurs 
provinces ; mais ce fut avec tant de restric- 
tions , qu’une aliénation totale eût paru aux 
Grisons plus avantageuse que la souveraineté 
illusoire qu’on leur laissoit. Les Protestans sur- 
tout étoient maltraités dans cet accord passé 
entre ces puissances (1) , dans lequel il étoit 

( 1) Dans le Traité fait à Monçon en Arragon , 
( en 1626 ) entre la France et l’Espagne. 
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facile de reconnoître la part que le pape y 
avoit prise. La religion catholique deVoit seule 
être admise dans la Vahtlint. Les habitans 
acquéraient le droit d’élite leu» propres ma- 
gistrats , et le souveraih ne pouvoit refuser de 
Confirmer l’élection quand on leur payoit une 
somme convenue. A cette condition avilissante 
pour les uns et pour les autres , les Valtelins 
se choisirent un conseil de régence qu’ils com- 
posèrent des principaux chefs de la précédente 
révolte. 

La France abandonnant ainsi en quelque 
sorte les intérêts des Grisons, leur zèle pour 
elle s’en ressentit. La guerre s’étoit rallumée 
entre cette couronne et l’Autriche. En vain les 
Grisons voyant qu’ils n’avoient rien à attendre 
ni de l’une ni de l’autre , voulurent-ils conser- 
ver la neutralité. Les Autrichiens forcèrent 
leurs passages , s’emparèrent une seconde fois 
de Coite et de tout le pays jusques à Corne. 
Il ne falloif pas un événement moins extraor* 
dinaire , moins décisif que l’arrivée dans l’empire 
du héros Suédois pour inspirer à l’empereur 
des idées plus modérées. Une paix conclue A 
Ratisbonnt (1630) , le réconcilia' pour quelque 
tems avec la France, et fit cesser les troubles 
de l’Italie, et la domination usurpée par les 
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Autrich'ens sur les Grisons. Ils rappelèrent leurs 
troupes , et le duc de Rohan muni des pou- 
voirs de la côür dé Franc'c , ayant à ses ordres 
quelques régimehs François et Stiisses , rétablit 
la tranquillité, remit entièrement les Grisons en 
possession de la Valteîine ( 1637 ) , et rendit 
ainsi à sa cour tout le crédit qu’elle avoit eu 
chez eux. Rohan jouit de ce crédit plusieurs 
années ; il eu abusa même en voulait soumettre 
les Grisons à quelques égards à sa dictature. 
Cette injustice releva la faction attachée à 
l’Autriche qui avoit enfin adopté des principes 
plus justes et plus modérés. Mais la tran- 
quillité ne fut pas dès lors essentiellement 
troublée. Les Valtelins n’étant plus excités , 
soutenus gar les étrangers , se soumirent à leur 
sort et à leurs souverains qui leur laissèrent 
leurs privilèges. Une amnistie générale fut 
publiée , et d’abord après la conclusion de la 
paix de Westphalie (en 16.49), ^S ue des 
dix droitures sur laquelle l’Autriche avoit con- 
servé divers droits les racheta pour une somme 
de 75000 florins. Elle consolida ainsi définiti- 
vement son indépendance , et la religion pro* 
testante que tant de persécutions barbares 
n’avoiont pu extirper , fut rétablie en plusieurs 
lieux. 
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Cependant l’esprit d’intolérance entretenoit 
toujours une grande agitation dans d’autres 
parties de la Suisse. Et sans le patriotisme 

éclairé des états plus calmes il en seroit peut- 

être résulté d’aussi sinistres effets que chez les 
Grisons. Une fois l'évêque de Bâle avoit voulu 

, . L J 1 j 

rétablir la messe dans la prévôté de Moutier- 
Grandval ( 1613 ) , et les Bernois , comme 

* V - - t 

protecteurs de ce pays , avoient été obligés 
de s’opposer par la force à cette innovation. 

Une autre fois c’étoit l’évêque de Constance 

r. i . a . * 

et l’abbé de St. Gall qui étendoient au delà 
des bornes prescrites par les traités , leur ju- 

* . * c ; • » r : 1 

ridiction sur la Thurgovie et le Rheinthal. Dans 
les affaires de religion les cinq Cantons catho- 
liques dévoient - ils avoir chacun leur suffrage 
particulier , et Zurich seulement un ?, Si cette 
question délicate étoit décidée contre Zu- 

!» - i' " 1 » ’ ‘ • J ’ . , , • ; 

rich , ce Canton n’avoit plus aucune - autorité 
dans les bailliages communs , et la religion 
protestante ne pouvoit y subsister. Si au con- 
traire Zurich avoit une influence proportionnée 
à sa puissance , son zèle pour sa croyance 
pouvoit l’emporter bien loin au delà de ce qui 
convenoit aux Catholiques. On mit une ex- 
trême chaleur de part et d’autre dans cette 

* V. * ^ yrj 

dispute. On fut sur le point de la décider par 

les 
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tes armes. Une médiation prévint ce malheur 
après des efforts longs et soutenus qui firent 
enfin consentir les deux partis à ce que des 
juges choisis des deux côtés en nombre égal 
ssent seuls à l’avenir le droit de prononcer 
en matière de religion. 

Déjà depuis quelques années l’Allemagne 
étoit en proie aux fureurs de cette guerre de 
trente ans dont tant de funestes guerres qui 
JPont suivie n’ont pu encore faire oublier aux 
peuples toutes les atrocités , ni le cours de 
deux siècles réparer tous les malheurs. 

L’intolérance et l’ambition de l’empereur 
j 'Ferdinand II en furent les premières causes. 
Les états de l’empire attaqués dans leurs droits 
civils et religieux , trop foibles , trop désunis 
pour se défendre eux - mêmes , appelèrent à 
leur secours le roi de Suède Gustave Adolphe. 
L’Autriche avoit l’Espagne pour alliée. La 
France saisit cette occasion d’humilier ces riva- 
les redoutables. Presque toute l’Europe fut 
ébranlée par cette violente tempête. La Suisse 
sembloit rester seule immobile au milieu des 
flots , mais elle n’étoit pas sans inquiétude , et 
ce ne fut qu’avec peine et à grands frais qu’elle 
put maintenir sa neutralité. 

Les querelles de religion qui s’élevoient sans 
Tome III. B b 

l 
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cesse datis son propre sein lui retidoient encôfé 
plus nécessaire ec système de neutralité. Ainsi 
ces divisions source de tant de maux furent 
sous un autre aspect lin bien réel pour les 
Suisses dans ces circonstances. S’ils n'eussent 
eu qu’une seule religion , peut - être eût - on 
réussi à les engager à entrer en lice pour la 
défendre , et à aller verser leur sang sur quel- 
que terrain étranger. « Puisque Dieu a permis 
» qu’il y ait diversité de religion entre vous, 
r> disoit la Barde ambassadeur de France à la 
n diète des Suisses } maintenez - vous dans cet 
» état qui est assez propre à conserver la paix 
» dans votre pays , jusques à ce qu’il plaise h 
» Dieu qu’il n’y ait qu’une bergerie et un ber- 
» ger , ce qui arrivera sans doute , car ses 
» oracles sont infaillibles. » L’événement a 
prouvé que les réflexions de l’ambassadeur 
étoient plus justes que ses prophéties (i). 
Environnés des armées des puissances rivales 
les Suisses furent obligés de faire des efforts 
continuels et très - onéreux pour mettre leurs 
frontières à l’abrr d’insulte. Eiles étoient sans, 
cesse menacées par les Autrichiens , par les 


( x ) Fréd. Léonard cité dans l’Histoire militaire ’ 
des Suisses , d e.Zurlaufrcn. T. VII. p. 76, 
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Suédois, par les François, par l’armée de Ber- 
nard Je Wtymar , ou par celle de Mercy , qui 
voulant pénétrer en Franche-Comté, traversa 
même uûe fois le territoire de Bâle. Un autre 
malheur , c’étoit la défiance extrême qu’entre- 
tenoit chez eux le voisinage de cc« armées. 
Les Catholiques soupçonnoient les Protestans 
de concerter leur ruine avec les Suédois. Les 
Protestans croyoicnt savoir que les Espagnols 
et les Impériaux étaient invités par les Catho- 
liques à venir les attaquer. Des deux parts on 
cherchoit sa sûreté dans des alliances étrangères. 
Les Catholiques s’unissoiect plus étroitement 
avec l’Espagne et la Savoie 3 les Protestans 
avec la France à laquelle ils fburnissoient beau- 
coup de troupes. Car Zurich avoit enfin con*- 
senti à s’allier aussi avec cette puissance. Ainsi 
les lions de la confédération générale conti- 
nuoient à se relâcher de plus en plus , quoi- 
que dans une diète générale (en 1611) , on 
l’eut solennellement renouvelée , et qu’on se 
fut promis une entière confiance réciproque. 

4 

Mais on sait quelles foibles barrières de pareil- 1 
les promesses opposent à de grands intérêts. 

(a) On en vit la preuve lorsque les Suédois 


(a) L’an 1634. 


Bb » 
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voulurent attaquer Constance sur le territoire de 
la Thurgovie Des Cantons catholiques envoyè- 
rent des troupes en diligence pour s’y oppo- 
ser. Kessel ring , bourgeois de Zurich qui com- 
mandoit dans ce bailliage commun n’ayant pas, 
selon eux , montré assez d’activité pour le dé- 
fendre , ils le firent arrêter. Zurich demanda 
qu il lui fût remis. Ce différent fut poussé très- 
loin. On tint plusieurs diètes à ce sujet où 
l’aigreur fut extrême. On parla d'en appeler 
au sort des armes. Ce ne fut qu’après de 
grands efforts des Gantons médiateurs , et du 
ministre de France que Kesselring fut remis en 
liberté , et le procès terminé. 

. One république aussi souvent divisée ne pou- 
voit agir avec vigueur que dans des cas extrê- 
mes, et lorsqu’il s’agissoit d’intérêts communs 
de la plus haute importance. Malgré la neu- 
tralité que la France *avoit promise aux Can- 
tons. pour la Franche-Comté , et que les traités 
devqient les engager à maintenir , les armées 
françaises traitèrent plusieurs fois cette pro- 
vince en pays, ennemi dans le cours de cette 

guerre. Le prince de Condé pénétra une fois 

/ 

jusqu'à Dole avec une armée considérable (a). 


(a) L’an 1636. 
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Les sollicitations des Cantons étoieat toujours 
éludées. Mécontcns de ce manque d’égard , et 
de ce qu’on ne payoit point leurs troupes , 
ils se montrèrent une fois prêts à rompre avec 
leur allié. Mais ces menaces ne furent suivies 
d’aucun effet , et le duc de Weymar se crut 
même autorisé à braver les Suisses , à attaquer 
les villes forêtières , et à prendre ses quartiers 
dans l’échêvé de Bâle. Après l’avoir entière- 
ment épuisé , il le quitta , traversa le terri- 
toire de Bâle même , et alla livrer près de 
Rliei/ijild ces batailles célèbres qui lui firent 
un si grand nom. 

J. L. à'Ertach se signaloit dans ces mêmes 
campagnes. Doué d’éminentes qualités , sort 
comme guerrier , soit comme négociateur , il 
servoit sa patrie en rendant de grands services 
à la France. Il mérita les honneurs peu conï- 
muns qu’elle lui accorda jusqu’à sa mort (i). 


( i ) Louis XIII lui dut l’acquisition de Brisadi. , 
Louis XIV en grande partie la victoire de Lcns. En 
1649 , il put seul réussir à ramener à son devoir 
l’armée du Rhin qui se déclaroit contre la cour. Lors- 
que Turxnnc eut pris parti contre elle , la cour loi 
donna le commandement de cette armée. Peu de jouas 
avant sa mort elle l’avoit nommé plénipotentiaire au 
congrès de pacification qui devoir se tenir à Nuncm *. 

Bb 3, ■ 
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Lorsque Louis XIII crut avoir besoin de 
ménager les Cantons pour en obtenir de nou- 
veaux secours , la Franche - Comté respira un 
peu. Il lui accorda à leurs instances une espèce 
de neutralité ou plutôt de trêve (a). Mais elle 
fut en géuéral assez mal observée. Et la Franche- 
Comté eut encore beaucoup à souffrir du désir 
qu’on avoit en France de se venger du roi 
d’Espagne dont cette province dépendoit. Dans 
une conjoncture assez semblable , JVrangtl géné- 
ral Suédois montra plus de déférence au Corps 
Jielvétique. Il commandoit une année qui me- 
naçoit le Tyrol et les frontières de la Suisse. 
La diète assemblée à Wyll lui envoya une 
députation extraordinaire (J) pour l’engager à 
ne pas s’approcher de plus près de son terri- 
toire. Elle lui fit valoir les assurances d'amitié 
et de bienveillance que la nation avoit reçues 


berg , et elle lui avoit donné le bâton de maréchal de 
France en même tems qu’à la Ferté-Senecterre. Leurs 
lettres patentes furent expédiées le 18 Janvier i6ço. 
'D'Erlach jouit à peine deux jours d’une récompense 
qui lui étoit si bien due. 11 mourut le 26 Janvier , 
ee qui fut cause que ses lettres ne furent pas enre- 
gistrées comme celles du maréchal De la Ferlé. 

( a ) L’an 1641, 

(&) L’an 1646. 
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de Gustave Adolphe , et ce qui pouvoir n’être 
pas d’un aussi grand poids , l'origine antique 
et commune des Suédois et des Suisses. IJ y avoit 
sans doute dans la diète quelque savant qui 
avoit compté sur la force de cet argument. 
On ne peut savoir pour combien il eut de 
poids sur l’esprit de Wrangel. Il fit une réponse 
très-flatteuse aux députés. Et les evénemens 
de la guerre l’appelant ailleurs , il s’éloigna aussi- 
tôt des frontières de la Suisset 

Enfin, ce que n’avoient pu obtenir la reli- 
gion , l’humanité , les gémissemens de la plus 
grande partie de l’Europe désolée par la fa- 
mine , les maladies coutagieuses , et le fer et 
le feu de tant d’armées , la nécessité l’arracha 
aux maîtres du monde quand ils virent que 
l’aliment de la guerre étoit presque détruit par 
la guerre même. Après sept ans de négocia- 
tions , on conclut ces fameux traités de West- 
phalie dont la France et la Suède dictèrent 
les conditions , et qui restreignirent le pouvoir 
des empereurs dans des limites si étroites 
qu’ils ne furent plus dès lors que les chefs 
d’une république de princes et de villes. 

Cette paix eut un grand intérêt pour la Con- 
fédération. Les empereurs n’avoient jamais for- 
mellement reconnu son indépendance. Nous avons 

Bb 4 
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déjà observé que les Suisses avoient toujours 
demandé la confirmation de leurs immunités 
à chaque nouvel empereur, à son avènement 
au trône , jusques à Maximilien 11. Ce prince 
fut le dernier qui reçut d’eux cette marque 
de soumission (en 1564). Les villes qui com- 
merçoient dans l’empire se prêtaient par intérêt 
à cet acte qui répugnoit à la fierté des autres. 
Dès lors ceux - ci s’y refusèrent , ou du moins 
ils affectèrent de le différer (1). Mais la cham- 
bre impériale n’en contiuuoit pas moins à sou- 
tenir et à exercer même dans l’occasion , ses 
droits sur quelques-uns des états de la Suisse, 
sur Mulhouse et Bâle en particulier. Elle en 
exigeoit les mêmes taxes que des autres états 
de l’empire , saisissoit sur leur refus leurs mar- . 
chandises , et les citoit devant son tribunal. 
Leurs représentations auprès de la chambre 
impériale et de l’empereur lui- même , n’ayant 
produit aucun effet", le Corps helvétique résolut 
de les appuyer plus efficacement en envoyant 
au congrès de Westphalie un ministre chargé 


( 1 ) Ferdinand ni , çn notifiant son avènement aux 
Cantons en 1657 , leur donna le titre de chers , fidèles 
et honorables , que les Cantons rejetèrent corumq; 
çontrairc à leurs droits. 
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de ses divers intérêts (n). Leur choix ne pouvoit 
être plus heureux. Il tomba sur Jean Rodolphe 

4 

Wettstein Bourgmestre de Bâle , homme habile, 
actif, et si zclc pour le succès de sou im- 
portante mission qu’il n’hésitoit pas à subvenir 
de son propre bien aux dépenses qu’elle exi- 
geoit (i). Il déclara aux ministres de l’empe- 
reur de la part des Cantons qu’ils étoient fer- 
mement et unanimement résolus à maintenir 
leur indépendance. L’appui que lui prêtoient 
les couronnes de France et de Suède, do'nnoit 
à cette déclaration un grand poids. Les ministres 
impériaux craignirent qu’elles ne voulussent 
avoir elles seules auprès des Cantons le mérite 
d’un service aussi essentiel. Ainsi malgré les 
oppositions et les évasions de la chambre im- 
périale et des conseillers de régence de l’em- 
pire , Wettstein obtint un décret ( z ) impérial 


( a ) L’an 1645. 

( 1 ) Lauffer. Chron. T. 17 et 12. 

( î ) Voyez ces actes dans l’ouvrage de Waldkirch , 
( Eydg-Buud und Staatz-hist. T. II. p. y 16 et suiv. 
et dans le Recueil de Vogel. Cet auteur regrette qu’on 
ne se soit pas énoncé dans un article aussi essentiel 
d'une manière plus précise. Le mot de quasi , em- 
ploya dans cet article , a sans doute fait naître cette 
réilesion ; mais si l’intention de ceux qui l’ont rédigé 
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par lequel S. M. l’Empereur reeonnott que la 
ville de Bâle , et tous les autres Cantons suisses , 
sont en possession d'une quasi pleine liberté et 
exemption de l'empire , et qu' ainsi ils ne sont en 
aucune façon sujets aux tribunaux et jugemens 
dudit empire. Ce décret devoit être inséré (et le 
fut en effet ) dans le traité de pacification gé- 
nérale , pour qu'il demeurât ferme et constant , 
et que toutes procédures et arrêts rendus à ce 
sujet , en quelque forme que ce pût être , fussent 
regardés comme nuis et de nul effet. 

La chambre impériale si expressément con- 
damnée Hans ses prétentions* par ce traité , 
uc laissa pas de renouveler encore ses deman- 


a étc d’y attacher une idée de restriction à l’indé- 
pendance des Suisses ( ce qui est fort douteux ), 
cette indépendance est d’ailleurs si bien exprimée et 
si illimitée dans d’autres passages du traité, et telle- 
ment confirmée par l'exercice qu’en ont fait dès lors 
les Cantons , qu’elle ne peuc être raisonnablement 
contestée. Observons d’ailleurs que le mot quasi en 
latin ne répond pas toujours au mot quasi ou presque 
franqois. Il répond, plutôt au mot de comme , en sorte 
qu’il est vraisemblable qu’en l’employant on a voulu 
dire que la liberté des Suisses étoit comme entière 
et pleine, c’est-à-dire, équivalente ou la meme qu’une 
toile liberté. 
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des ordinaires dans les deux années suivantes. 
Les Cantons indignés se préparèrent alors â 
soutenir leurs droits à main armée. Wtttsttin 
et Zweyer , landamman d ’Uri, furent envoyés 
à Vienne à cette occasion. L’empereur leur 
donna gain de cause , et confirma l'indépendance 
abiofue des Suisses. Cette grande affaire fut ainsi 
terminée d’une manière aussi honorable qu’avan- 
tageuse pour eux. 

Le roi de France y eut sans doute une grande 
part. En assurant au corps germanique de 
grandes prérogatives , il devoit souhaiter de 
fixer en même tems irrévocablement l’indépen- 
dance du Corps helvétique. La haute Ligue Grise 

obtint un semblable avantage l’année suivante, 

• 

époque où elle se racheta , comme on l’a dit, 
de toute espèce de dépendance de la maison 
d’Autriche {1649 .. 


< 
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CHAPITRE XI. 

Révolte des paysans. Nouvelle guerre de religion 
en Suisse. Paix de Lucerne. Nouveaux troubles. 
La Franche-Comté conquise par Louis XIV. 
Défensionnal des Cantons. Guerre de la succes- 
sion <T Espagne'. Succession de Neuchâtel dévolue 
au roi de Prusse. 


Le moment où les républiques cessent de crain- 
dre l’ennemi du dehors n’est pas ordinairement 
celui où leur tranquillité intérieure est le mieux 
affermie. La Suisse confirmoit alors cette vérité 
trop connue , par une expérience qui faillit à lui 
être fatale. La guerre de trente ans si ruineuse 
pour l’empire avoit aussi étendu sa dangereuse 
influence sur les états confédérés. Pour en éloi- 
gner ce fléau il avoit fallu teuir presque con- 
tinuellement des troupes sur les frontières. Dans 
plusieurs Cantons le trésor public étoit épuisé. 
On crut devoir y suppléer par des contributions 
sur tous les sujets , puisque c’étoit la sûreté de 
tous qui avoit rendu les dépenses nécessaires. 
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Mais peu frappés d’un danger passé , et accou- 
tumés à jouir d’immunités illimitées , les paysans 
Bernois , et ceux de Lucerne à leur exemple , 
refusèrent d’obéir sur ce point à leurs magistrats. 
Ils se plaignirent de ce qu’ils appeloient des 
infractions à leurs privilèges , des vexations de 
leurs baillis , et des plaintes ils passèrent à la 
rébellion. 

Les mêmes scènes avoient eu lieu à Zurich 
et par les mêmes causes , pendant le cours de 
la guerre même de trente ans , mais la régence 
de ce Canton avoit réussi par des mesures éga- 
lement fermes et prudentes à maintenir son 
autorité , et elle sembloit être sortie plus res- 
pectée et plus puissante d’une crise qui est si 
souvent l’écueil fatal des républiques. 

Les insurgés marchèrent armés contre Berne 
qu’ils bloquèrent. On les appaisa cependant cette 
fois , et on les engagea à rentrer dans leurs foyers. 
Mais ce feu mal éteint se ralluma avec une nou- 
velle force. A leurs premiers griefs les paysans 
en joignirent d’autres que des instigateurs secrets 
leur suggérèrent peut-être , et que leur ignorance 
accueillit avidement. Les monnoies avoient souf- 
fert dans l’empire des altérations considérables. 
Des princes nécessiteux les avoient élevées au 
double de leur valeur. A la paix on avoit dû 
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les remettre sur l’ancien pied. On n’avoit pü 
empêcher que ces variations ne se fissent sen- 
tir en Suisse , mais on avoit pourvu par des 
lois équitables à ce qu’elles ne pussent donner 
aucun sujet légitime de plainte à des hommes 
qui voudroient écouter la voix de la raison. 

Des motifs qui ne semblent pas moins justes 
avoicnt engagé la régence de Berne à se char- 
ger du monopole des sels et de la poudre. On 
avoit souvent manqué de sel par la faute des 
marchands. La poudre avoit souvent été de 
mauvaise qualité. Ce qui semble plus difficile 
à comprendre' c’est que pendant que ces nou- 
veautés excitoient des plaidtes, on mit encore 
un impôt sur l’entrée du vin , et la sortie du 
bétail. Ajoutez que plusieurs baillis donnoient 
en effet une juste prise sur eux par une con- 
duite arbitraire et intéressée. C’étoit alors l’usage 
qu’ils fassent nommés par le seul choix de quel- 
ques - uns des principaux magistrats de Berne 9 
et il étoit plus aisé d’acheter les emplois lucra- 
tifs d’un petit nombre que d’un grand. 

La révolte une fois rallumée (a) s'étendit dans 
le Canton de Lucerne , et sur-tout dans la partie 
de ce Canton où elle avoit été de tout tems 


( a ) L’an i$î). 
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comme naturalisée, dans la vallée A'Entlibuch. Là 
les paysans commencèrent à user de violence. 
Geuxde Berne les imitèrent et s’associèrent à eux. 
Alors presque tous les Cantons mirent sur pied 
ce qu'ils avoient d’hotnrnes fidèles. Les aîiiés de 
Neuchâtel , de Bienne , de Genève envoyèrent 
leurs contingens avec empressement. 

Le parti des rebelles s'accroissoit plus rapi- 
dement encore. Presque toute la grande et po- 
puleuse vallée de YEmmethal , les villes de Thoun 9 
de Bruck , et d’autres se soulevoient. Le clergé 
et quelques riches propriétaires restoient seuls 
dans ces pays fidèles au gouvernement , ils au- 
raient voulu même qu’on n’appelât point à son 
secours des troupes étrangères. 

Les insurgés réunis à Langtnthal , et forts de 
leur nombre , envoyèrent à Berne des députés 
pour exposer leurs griefs et leurs demandes. Il 
y eut entr’eux et le sénat diverses conférences 
inutiles. Ils menacèrent une fois de s’adresser 
à la cour de France persuadés qu’elle serait 
favorable à leur cause. Mais une pareille demande, 
qui , faite un siècle et demi plus tard eût été 
accueillie avec joie et avec de pompeux éloges , 
ne reçut alors de l’ambassadeur de France qu'une 
réponse pleine de désapprobation et de mépris. 
Zurich envoya Wasir sou bourgmestre à Berne 
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offrir scs secours , sa médiation , et celle des 
autres Cantons Protestans. Les Cantons catho- 
liques mêmes 1rs plus populaires n'étoient pas 
favorables aux insurgés. Leurs députés décou** 
‘rages crurent donc que le plus sûr parti pour 
eux étoit de faire des soumissions à leurs anciens 
maîtres. Ils demandèrent à genoux le pardon de 
leurs fautes. Ensuite ils présentèrent leurs griefs 
.dont les uns furent redressés , les autres renvoyés 
à un ultérieur examen. 

Mais cette manière de juger leurs préten- 
tions , cette humiliation sur-tout qu’on leur avoit 
imposée loin de finir la querelle ne servirent 
qu’à la rallumer. Les paysans Lucerncfis réso- 
lurent d’^n appeler une seconde fois à leurs 
épées. Ceux de Berne se joignirent encore à 
eux dans le même dessein. Ils se réunirent à 
Sumiiwald dansl’ Emmethal , avec d’autres mécon- 
•tens de Bâle , de Solture et d’ailleurs. Là ils se 
donnèrent pour chef Nicolas Lcvtnbtrg paysan 
<lu Canton de Berne. Ils y convinrent aussi 
d’adresser à tous les ctars confédérés des pro- 
positions modérées, Ils recouroient à leur justice, 
à leur protection. Mais leur conduite fut moins 
jaga que le ton de ces requêtes. Ils se permi- 
jrep.t des violences contre ceux qui rçfusoient 
de se joindre à eux , et marchant eu corps d’axméç 

le 
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te long de YAar , ils allèrent encore jusqu'aux 
portes de' Berne. Ils n’y entrèrent pas cependant 
quoique le magistrat les laissa ouvertes , con- 

r i t 

servant dans le danger un calme et une attitude 
dignes des chefs d’une république guerrière et 
puissante* 

On recommença alors à négocier. Une diètti 
générale de la confédération s’assembla à Baden. 
Les insurgés de l ’ Êntlibach y envoyèrent des 
députés avec ordre de ne se relâcher sur aucuri 
point. CéuX du Canton de Berne n’y parurent 
point. Ainsi cettë assemblée ne put rien terminer* 
Le sénat Bernois préféra d’envoyer six de seS 
membres au camp des rebellés poiir éssayef 
de les ramener à là soumission. Ils n’en paru- 
rent d’abord pas éloignés , mais quand leurs chefs 
virent qu’il leur venbit de nombreux secours , 
leur audace s’accrut au point de les rendre 
intraitables. Toutes les concessions que les séna>» 
teurs Bernois leur offrirent de vive voix et dans 
un écrit qu’ils leur remirent, furent rejetées et 
souvent avec des marques de mépris. Cependant 
Ces concessions renfemloient presque tôut cé 
qu’eux-mêrries avoient d’abord demandé. Ori 
leur proposa encore de soumettre le différent 
h des arbitres choisis constitutionnellement dans 
les Cantons* Ils rejetèrent également ce môyeji 
Tome Ilia Ç c 
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de conciliation. Les chefs flattés de leur empire 
toujours croissant sur cette multitude aveugle , 
commencèrent des hostilités pour en prolonger 
la durée. Ils s’emparèrent du château d'Aar- 
wangen , enchâssèrent le bailli, y mirent garnison , 
et menacèrent la ville de Berne de l’affamer. 

Alors le sénat se hâta de son côté de mettre 
sur pied tout ce qui restoit de défenseurs fidèles 
à la république. Au mois de Mai Sigismond d'Er- 
lach , à qui il en donna le commandement en 
chef, les réunit au secours que des alliés lui en- 
voyoient. Les insurgés avoient occupé les postes 
importons de Guemine sur la Sarine près de Berne , 
CI de Windish près de Zurich. Ce dernier Can- 
ton ordonnoit aussi une levée générale. Tout 
annonçoit une guerre cruelle , et la Suisse entière 
sembloit menacée d’une subversion prochaine. 
Heureusement pour elle l’habileté des chefs des 
rebelles, et la discipline de leurs troupes ne répon- 
dirent pas à leur ardeur. Il* ne purent se rendre 
maîtres d’aucune des villes de l’ Argovie néces- 
saires à leurs communications. Les rebelles Lucer- 
nois échouèrent devant Lucerne qui fut secourue 
à propos par les guerriers des petits Cantons. 
Ceux à'Uri continrent les rebelles de l 'Entlibuch , 
malgré tous les rapports qui sembloient fait* 
pour les unir. Il- faut l’avouer. Une démocratie 
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fégulière qui réprime , qui combat une démo- 
cratie tumultueuse , ' qui se ligue Contr’elle en 
faveur de la subordination avec des état* aris- 
tocratiques ! Voilà sans doute un phénomène 
politique qui doit confondre bien des calculs. 
Mais les hommes à' U ri et de Sckwic ç ne con- 
noissoieut pas les théories de nos jours y ils 
n’étoient éclairés que par le bon sens et l’expé- 
rience. Dans leur grossière ighofattce de l’art de 
gouverner ils n’auroient pas volontiers aban- 
donné une province pour tin principe. 

Le quartier - général des rebelles étoit à peu 
de distances de Berne $ de là leur chef lutnbtrg 
et sa troupe étendirent au loin leurs déprédàtions . 
Ils oublioient volontiers le sujet de la guerre 
pour le butin qu'elle leur procurott. Cependant 
quand les Bernois s’approchèrent àvec de la 
grosse artillerie, ils furent un irr ment étonnés. 
Ils demandèrent encore à traiter , le désir d'épar- 
gner le sang les fit écouter, et on perdit quel- 
ques jours dans des pourparlers que l’obstind- 
tion des chefs et leurs divisions rendoient tou- 
jours inutiles. 

Pendant cetcms-là la régence de Zurich agissoit 
avec vigueur.Son armée et celle dés petits Cantons 
réunies se montoient à onze mille hommes. La 
dernière étoit aux ordres d’un militaire distingué, 

C c i 
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Zwtytr À'Uxi\ TVerdtnulltr de Zurich avoit fe 
commandement général/’ Les insurgés étoient 
au . nombre de vingt, mille. Malgré leur empor- 
tement ét leur fanatisme qui leur faisoierrt mêler 
dans tous leurs discours les intérêts du ciel , 
à ceux de leur passion , ils ne soutinrent point 
le choc des Zurichois ni à Zcffingen , ni à Mtl- 
. iingen, où ils furent maltraités. L’artillerie décida 
•loujours.Ia querelle contr’eux. Il en fut de même 
du côté des Bernois. Les chefs hors d’état de 
rien opposer à cette foudroyante éloquence com- 
mencèrent à témoigner des regrets. Ils deman- 
dèrent k d’être encore entendus , mais alors on 
leur refusa les conditions qu’ils avoient plus d’une 
rejetées eux - mêmes. On ne les traita plus 
iqije - comme des ennemis. D’j Erlach les poussa 
jusques au village de Herrçogen-Buchsee où ils 
firent halte au nombre de huit mille. Ce fut 
.là que se* livra un des plus opiniâtres combats 
.que la Suisse compte dans ses annales si fécon- 
des dans ce genre. Les insurgés enveloppés par • 
trois corps d’armée disputèrent chaque fossé, 
chaque haie , chaque maison au vainqueur. 
Enfin ils se retranchèrent dans l’église et le 
cimetière, d’où, après une résistance désespérée, 
ils se firent jour , et allèrent mettre le feu au 
village , et se sauver au travers des flammes 
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dans nartois voisin. La plupart périrent danr 
leur retraite. Soixante seulèment forent pris». 
Quelques-uns jugés sommairement par un con\ 
seil de guerre furent rais à- mort sur-le-champ. 
D’autres obtinrent grâce rie la vie; Sept vieil-* 
lards Bâlois qiii avoient été au nombre des 
chefs furent envoyés à Bâte et décapités. Lt~ 
venberg s’étoit all£ cacher dans sa -maison ; niais 
ri y fut trahi , conduit à Berne avéc ses papiers, 
et applique à la question*' dont les 'tou miens 
lui firent révéler tout son plan et ses complices ÿ 
il fut décapité , son corps partagé en quatre 
quartiers , et exposé sur le grand chemin ; deux 
de ses affidés furent exécutés : il y eut une 
amnistie pour les autres; A Lucerne la révolte 
fut également étouffée. On fit grâce à des 
bourgeois qui y avoient eu part. Ceux de 
XEntlibuck après quelque résistance se soumi- 
rent aussi , à des conditions qui leur étoient 
assez favorables. Un grand .nombre d’insurgés 
chercha en Allemagne un asile et des secours 
pour recommencer la querelle. Mais des défen- 
ses sévères de l’empereur Ferdinand III leur 
ôtèrent enfin toute espérance de réussir. - 
D’autres querelles s’élevèrent en Suisse , lors- 
que celle-ci fut appaisée. Uu danger qu’on no " 
craint plus s’efface bientôt du souvenir des 

C c 3 
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hommes. Ces nom elles dissentions naîssoient 
de lp' source intarissable de la diversité de re- 
ligion. Elies se rallumoient pour les plus légers 
sujets. Le fanatisme , le ressentiment , les in- 
trigues des moines dt des émissaires de Rome 
les entraînoient , et souvent aussi c’étoit le zèle 
outré , défiant et ombrageux des Protestans. 

On se lasse de retracer des débats si mono- 
tones , si fastidieux , qui ne devroient avoir 
place que dans le triste tableau des égaremens 
de la raison humaine. 11 faut cependant dire 
un mot de celles de ces querelles qui finirent 
par des guerres et de* traités. Telle fut celle, 
qu’on a nommée la guerre de Rapperschwil (a). 
Depuis que les Réformés avoient obtenu que 
des arbitres choisis dans les deux communions 
en nombre égal pronouceroient définitivement, 
à la pluralité , dans tous les différons relatifs 
à la religion, les Catholiques les accusoient 
d’étendre leur autorité sans mesure dans les 
bailliages communs } ils disoient qu’enorgueillis 
de leurs richesses et de leurs alliances secrètes , 
les Protestans faisoient naître sans cesse de 
nouvelles; difficultés , et • se permettoient des 
infractions fréquentes aux derniers traités. Ccux- 


(a) L’an 1555.' 
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ci opposoient à ces accusations des reproches 
à peu près semblables. Dans cette disposition 
des esprits, une légère étincelle devoit suffire 
pour allumer la guerre. 

Quelques familles du Canton de Sckwit[ qui 
nvoient embrassé la religion protestante s'étoient 
réfugiées à Zurich., La régence de Schwit[ fit 
saisir les biens qu’elles laissoient dans leur patrie. 
Les Zurichois prétendirent que les traités les 
autorisoient à en demander la restitution. Schwirç 
la leur refusa avec hauteur , et décerna même 
des peines capitales contre ceux qui se join- 
droient au parti des Réformés. Alors on s’arma 
des deux parts j on réclama le secours des alliés j 
le pape , l’Espagne , la Savoie en promirent 
aux Cantons catholiques. L’Angleterre , la Hol- 
lande en ofïroient aux Protestans. La France 
essayoit de rapprocher les deux partis. Mais 
après une diète infructueuse, les Zurichois* 
sans déclaration de guerre préalable , firent oc- 
cuper par huit cents hommes le couvent de 
Capptl, Dix autres mille s’assurèrent des postes 
les plus importans sur le Rhin , et de la com- 
munication avec Berne. Ils s’emparèrent de même 
de toute la Tkurgovic , et vinrent assiéger Rap- 
persckwil. L’armée des cinq Cantons catholi- 
ques y avoit jeté une forte garnison qui se 
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f e défendit avec intrépidité, et les Zurichois furent 
obligés de lever ce siège. Les Bernois au nom- 
bre de; quatorze mille 11e furent pas plus heu- 
reux. Par l'indiscipline 1 de leurs troupes , et 
la négligence de leurs généraux , ils furent sur- 
pris et battus à Wilmergen , presque au même 
lieu dans lequel ils remportèrent une victoire 
au siècle suivant (1). Les Cantons neutres tra- 
vaillaient dans le même tems à la paix à Lucerne • 
elle etoit meme sur le point de se conclurre , 
lorsque les généraux psotestaris essuyèrent cet 
échec qu ils auroient pu aisément prévenir. 

Les articles de cette paix étant enfin con- 
venus , on mit bas les armes des deux côtés. 
Le plus important etoit celui qui confirmoit 
a chaque Canton le droit de conserver dans 
toute son intégrité sa religion, sa souveraineté, 
ça juridiction , et ordonnoit, de soumettre au 
jugement arbitral des Cantons , suivant les 
formes d’usage , _ les différées qui pourroient 
8 élever à l’avenir entr’eux. Ainsi ce traité 
différait peu des traités conclus après les pré- 

_______________ 

( j) Le 15 Janvier i<ÎÇ 7. La perte des Bernois fût 
de cinq cents septante . trois hommes tués, près de 
quatre çents blesses , quelques prisonniers , neuf dr^- 
peaqx , deux étendards , l’artillerie , la caisse mili- 
taire, etc. ‘ . 
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cédentes guerres de religion , et on né-'voit 
pas ce que l’on a voit gagné à -en comftferftîér 
une nouvelle. Elle avoit été entreprise éveé 
précipitation , et la paix se fit de mêifi©v-'Le 
feu de là révolte n’étoit pas encore bien éteint^ 
*ii dans le Canton- de Berne , ni dans celui de 
Lucerne $ Ja-'-cramte de Je- rallumer obligea les 
deux partis -à se réunir. Berne craignoit aussi 
l’Espagne' et le duc de Savoie $ les Cantons 
catholiques manquoicnt de vivres. Une paix 
forcée par de pareilles circonstances manque 
ordinairement de solidité. ' -, ' v 

Il y eut en effet encore de nouveaux différens 
de religion souvent accompagnés de menaces , 
d’armemens , et même d’hostilités , durant tout 
le reste de ce siècle. Des sujets quelquefois 
assez frivoles y donnoient lieu. L’effet en étoit 
presque toujours de remettre Jes choses sur 
l’ancien pied. Rien dans tout cela qui mérite 
l’attention de la postérité. Les esprits .étoient 
devenus si irritables, sur tout ce qui tenoit à 
la religion , que l’Abbé , et la ville de St. Gall 
furent sur le point de se porter aux dernières 
violences, parce que dans une procession, des 
Prêtres avoient élevé les images des Saints, au 
lieu des les tenir couchées sur leurs bras, comme les 
termes des dernières conventions l’ordonnoicnt, 
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La réforme du Calendrier faillit aussi à allumer 

C - * 

une seconde fois en Suisse le flambeau de la 
discorde. 

Cette réforme avoit été ordonnée par l’auto- 
rité 4 u concile de Trente. Ce fut une raison 
suffisante de l’accepter pour les sept Cantonf 
catholiques , et de 1 j rejeter pour les Protestons, 
Dans celui de G/aris qui admet les deux reli- 
gions le peuple prit ce dernier parti par une 
considération particulière. Sur ses frontières du 
côté des Grisons est un rocher élevé dans le- 
quel on voit une caverne nommée le Trou de 
Sr. Maurice , au travers duquel le 3 Mars et 
Je 3 Septembre du vieux calendrier , le soleil 
vient éclairer le clocher du village d 'Elms. Les 
paysans du lieu craignant de perdre cet avantage 
en adoptant le nouveau calendrier qu’on leur 
ofïroit le repoussèrent avec indignation. Ainsi 
l’esprit de discorde trouvoit un nouvel aliment 
dans de ridicules préjugés , et une partie des 
Cantons resta encore divisée sous ce rapport. 
Une réforme de ce genre faite , au moins , sans 
nécessité , n’a pas éprouvé de notre tems une 
pareille résistance. Est-ce à la raison ou à la 
force qu’il faut en faire honneur ? 

En même tems diverses sectes plus au moins 
animées de ce fanatisme qui avoit inspiré celle 
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des Anabaptistes dans le siècle précédent donnoit 
encore de l’inquiétude aux gouvçrnemens. Quel- 
ques-unes rejet oient les confessions de foi, les caté- 
chismes , l’auitorité des pasteurs. On essaya de 
les convaincre par des argumens. Enfin, on 
employa contr’eux celui auquel tout cède. La 
force les bann it du pays. La Suisse parut ainsi 
pacifiée sous le rapport de la religion jusques 
vers la fin du siècle. Mais avant que de la 
voir agitée de nouveau par cette fatale cause, 
nous devons rendre compte de divers événemeus 
d’un autre g>enre dont les difFéreus de religion 
nous ont fait suspendre le récit. 

Les Suisses avoient continué sous Louis XIII 
et sous son successeur à se distinguer dans le 
service de France, et à rendre à ces princes 
des services signalés , soit dans la guerre de 
trente ans 3 soit dans celle qu’ils avoient faite 
et faisoient encore à l’Espagne. Leur fidélité 
fut constante et inébranlable dans le cours des 
troubles qui déchirèrent la France pendant la 
minorité de Louis XIV (a). Lorsqu’il fallut em- 
mener ce jeune prince , à la faveur de la nuit (1), 


(a) Le 6 Janvier 1649. 

( 1 ) Mai 1 s ç 1 . L’histoire militaire des Suisses que 
nous avons souvent citée offre à ce sujet les détails 
étendus que quelques lecteurs poutroient désirer, 
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de Paris' à St. Germain -, sa garde Suisse se 
montra comme - autrefois , également inaccessi- 
ble aux séductions et aux menaces. On a déjà 
pu remarquer dans plus d'une occasion que cet 
amour de l’or tant reproché à la nation , n’avoit 
plus aucun pouvoir sur elle dès qu’il s’agissoit 
de remplir ses devoirs et ses' engagemens. C’est 
là une grande louange sans doute, et qui n’ap- 
partient peut-être pas aussi bien à divers peu- 
ples qui faisoient de l’avidité des Suisses , le 
fréquent sujet de leurs railleries ? N’ont -ils point 
fait voir ces peuples qu’ils aimoient l’or aussi , 
et l’or des Suisses eux mêmes ne l’ont-ils point 
âcquis quelquefois par des moyens dont l’hon- 
neur helvétique n’a jamais été terni ? 

Revenons à notre sujet. Le désordre des finan- 
ces croissant de jour en jour en France , la ré- 
gente malgré les services fidèles des Suisses en 
licencia une partie , et ne paya que peu ou 
point ce qu’elle leur devoit. Les Cantons in- 
dignés menacèrent de les rappeler tous. L’am- 
bassadeur ne les appaisa qu’à force de promesses. 
La reine leur donna cependant ses pierreries en 
gage. Cette ressource fut encore insuffisante. 
L’alliance expiroit , et le mécontement des 
Cantons étoit si grand qu’il rendoit inutiles tous 
les efforts de l’ambassadeur pour la renouveler* 
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t.èur dessein étbit de se féiinir pour obtenir 
do moins ' dans cette oceàsîbri des conditions 
plus avantageuses. Ils s’étoient promis solen- 
nellement de ne traiter 'qu’en corps de nation. 
Mais Salaire donna l’exemple funeste d’une 
•alliance particulière , au mépris de cet engg; 
^gement formel. Les autres Cantons s’en plaigni- 
rent ,• et tous l’imitèrent. Que devenoit dès 
lors la confédération ? U11 nom , une vaine 
image de la république ancienne. Sa dignité , 
sa paix intérieure, sa puissance pouvoient-elles 
donc -ainsi être sacrifiées à l’intérêt d’ün seul 
de ses membres ? Entraînés par cet exemple , 
et par cet intérêt , vaincus par des sollicitations, 
les treize Cantons , le Vallais , St. Gall , Mul- 
hause , Biennt , signèrent donc chacun le traité* 
les uns après les autres , et l’alliance générale 
fut ainsi commencée , traitée et consommée. 
Elle devoit durer pendant la vie du roi , celle 
du dauphin , et huit ans après la mort du 
dauphin. A ce changement près , ce traité ne 
différait point des précédens , et il avoit aussi 
la paix perpétuelle pour base. Il fut juré à Paris 
avec une grande solennité (a). Trente-cinq am- 
bassadeurs y assistèrent de la part des Suisses (1). 


(a) L’an 1 66j. 

(1 ) Voyez U relation du renouvellement de H*l m 
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On a eu souvent occasion d’observer qu’il y 
avoir depuis lpug-tems entre les Cantons -et 
les souverains de la Francht-Comti un autre 
traité dont l’objet étoit d’assurer cette province 
contre toute invasion étrangère. L’empereur 
Maximilien à qui elle étoit échue par son 
mariage avec l’héritière de Bourgogne , l’avoit 
faite comprendre dans le pacte héréditaire qu’il 
avoit avec les Suisses. Son petit-fils Charles * 
Quint avoit confirmé cet; article avec les autres. 
François /, Henri 11 , par égard pour les 
Cantons avoient reconnu la neutralité de cette 
province. Henri IF, Louis XIII , avoient re- 
nouvelé cet engagement à leur prière [a). La 
Franche-Comté fut encore comprise en 1634 
dam l’alliance entre Philippe IV , roi d’Espagne, 
et les Cantons catholiques , pour la vie de ce 


liance entre le roi Louis XIV , les treize Cantons , 
et cinq Etats co-alliés du Corps helvétique en 1 66;, 
composée par J. G. IV agner , chevalier , secrétaire 
d'Etat de Soleure , imprimée à Berne en 1712, en 
allemand. Wagner entre dans des détails curieux sur 
cette négociation, et sur la cérémonie du renouvelle- 
ment de l’alliance à laquelle il avoit assisté comme 
secrétaire de l'ambassade des Cantons. Il fut depuis 
avoyer de Soleure. Voyez Hist. Milit. des S. T. 7. p8f. 
( a ) L’an 159$. 
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prince et celle de son successeur. Mais nous 
avons aussi vu que ces Cantons la laissèrent 
exposée à de graves insultes dans le cours de 
la guerre de trente ans , et que n'ayaftt pas 
dès lors marqué un grand empressement pour 
la défendre , la France ne voulut aussi plus 
reconnoître cette neutralité , en sorte que les 
Cantons prirent le parti de se borner à in- 
tercéder quelquefois en sa faveur, moyen qui 
devoit nécessairement être sans effet , dès qu’on 
savoit qu’ils ne feroient rien de plus. 

C’est çe qui ne tarda pas à arriver lorsque 
la guerre s’étant rallumée entre la France et 
l’Espagne , Louis XIV envahit inopinément la 
Franche-Comté , et que dans une courte pro- 
menade militaire il soumit toute cette province, 
presque abandonnée par les Espagnols (a). 

Les Suisses avaient fait , dit un historien (1) 
du tems , diverses propositions entr'eux pour la dé- 
fendre si elle l toit attaquée. Il ne résulta rien 
de Ces propositions , et Ptlisson en donne une 
bonne raison (z). « Les Suisses étoient sans chefs y 


(a) L’an 1667. 

( r ) Hist. de Louis XIV. Tome IL 
(2) Pellisson , Hist.de Louis XIV. Zurlauben, 
Jlist. Milit. des Suisses , Tome VII. p. 199. 
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» divisés in factions y attachées chacune h ses . inti* 
» ré/s particuliers ^ peu d'accord ensemble de l'intérêt 
ngé.néraf. Ils manquaient et un citoyen ou de plu- 
» sieuft , capables de veiller sur les autres , d'étré 
nie lien des partis , et des inclinations contraires . , 
net l'âme de tout le corps. Noqs ÿ avions y 
» ajoute-t-il, nos pensionnaires et nos a gens. Us 
» leur disoient que c’étoieiit les pensionnaires 
» de l’Espagne qui faisoient courir le. brjjit que 
» le roi peusoit à la conquête de la Franche* 
» Comté , pour les brouiller avec nous ( les 
» François ) leur faire perdre leurs pensions , 
» et s’attirer à eux-mêmes de nouveau les bien* 
» faits de l’Espagne. Nos agens assuraient qué 
» le roi attaché à ses conquêtes de Flandres ne 
» pPnsoit point à la Franche-Comté , et qu’enfin 
» quand cela serait , tout ce qui en résulterait 
n pouf les Suisses , ce serait d’avoir à l’avenir 
n pour voisin un prince leur ami et leur allié, 
» au lieu d’un ancien ennemi. Ainsi les Cantons 
» ne prirent aucune résolution pour la Franche * 
» Comté. Et même le résident de France fît 
n si bien que , sous un prétexte de peste , la 
» diète qui devoit se tenir le 4 Février pour 
» délibérer sur la crainte de cette conquête, 
» |ut renvoyée au vingtième , où la conquête 
» étoit achevée ». C’est ainsi qu’un peuple simple 

et 
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et cîe bonne foi est aisément et toujours trom p 
par des hommes artificieux, sur tout lorsque 
ceux qu’il a chargés de vejller pour lui , s’en- 
dorment à leur poste , ou ferment les yeux vo- 
lontairement. 

La diète étourdie de ce coup imprévu , s’oc- 
cupa alors * de former et d’arrêter un plan 
de défense pour prévenir une autre fois un 
Semblable malheur. L’ordonnance par laquelle 
elle régla ces mesures militaires , est presque 
la seule constitution vraiment générale et na- 
tionale qu’ait eu la confédération helvétique } 
et ce ne fut pourtant proprement qu’un plan 
évenmel de défense dans lequel on déterminoit 
le contingent que chaque Canton , les trois 
alliés, l’abbé et la ville de St. Gall , Burine , 
et les provinces sujettes dévoient fournir pour 
lever une armée de treize itiille quatre cents 
hommes , ou davantage , selon la même pro- 
portion j si le besoin l’exigcoit (i). 


(1) Cette Ordonnance, ou comme on l’appela, ce 
Defensionnal , fut achevé en 1668. Il se trouve ea 
entier dans l’ouvrage de JValdkirch que nous avons 
souvent cité. T. II. p. 6oç. Les divers contirigens 
imposés à chaque membre de la ligue étoient réglés 
comme suit. . c 

Tome III, D d 
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Louis XIV restitua la .Franche-Comté pour 
garder la Flandre j mais il ne renonça à cette 


Pour former une armée de treize mille quatre cents 
hommes. 


i.° Zurich devoit en fournir 

1400 

2. 0 Berne 

2000 

3. 0 Lucerne 

1200 

4. 0 U ri 

400 

ç.° Schwitz 

600 

< 5 .° Underwald 

400 

7-° Zug 

400 

S.° Glaris 

400 

9. 0 Bâle 

400 

io.° -Fribourg 

800 

ïi.° Soleure 

400 

12. 0 Schaffhouse 

400 

ï}.° Appenzell 

600 

Total 

. 9600 

Les trois Aljiés , l’Abbaye deSt.-Gall 

1000 

La ville de St.-Gall 

200 

Celle de Bienne 

200 

Total " . . 

. I400 


Les provinces sujettes deux mille quatre cents. 
Chaque état fournissoit une pièce d'artillerie. A une 
..seconde au troisième réquisition ce nombre de treize 
mille quatre, cents hommes devoit être doublé ou 

Cm « 

' % 
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première conquête que pour peu de tems , et 
pour s’assurer de la seconde. Ce prince infa- 
tigable , comme l’appelle Boileau , que deux fait 
la paix avait voulu vainement endormir , et que 
le ciel impitoyable avoit placé sur le trône pour 
courir de victoire en victoire , encouragé par . 
ces dangereuses flatteries donna bientôt de 
nouveaux sujets d’inquiétude à la plupart des 
nations , et aux Suisses eu particulier. O11 fut 
par-tout occupé en Europe de la crainte de 
cette monarchie universelle dont on l’accusoit 
d’avoir formé le plan. Un pareil dessein, et 
l’espérance d’y réussir , ne peuvent entrer sans 
doute dans la tête d’un homme sensé -, mais 
il n’est pas nécessaire pour donner de justes 
alarmes aux autres nations de rêver le projet 
de les assujettir toutes. Sans aller jusques là , 
il suffit d’avoir une ambition effrénée , et d'être 
justement soupçonné de vouloir faire sans cesse 
la guerre , et dominer par - tout et toujours. 
Or, c’est de quoi les hommes dont la fortune 
a long-tems flatté l’orgueil ne sont malheu- 


triplé. D’autres articles déterminoient les lieux de 
rendez-vous de ces troupes , le nombre et les appoin- 
temens des officiers , ce qui regardoit l’ordte et la 
discipline , le conseil de guerre, etc. 

Dd z 
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reusement que trop capables. Dans une pareills 
crainte , les Suisses avoient donc raison de re- 
doubler de vigilance , ou plutôt de commen- 
cer à veiller, de renouveler leurs foibles pré- 
cautions , et ce qu’ils appeloient leur dépensions 
nal. Iis tinrent leurs milices prêtes (a). L’orage 
alloit fondre de nouveau sur la Franche-Comté . 
Ils essayèrent de le détourner , eu sollicitant 
en faveur de cette proiiuce une trêve ou une 
promesse de neutralité. Leurs demandes furent 
éludées. Le gouvernement Espagnol y mit , dit- 
on , lui - même obstacle par indolence Ou par 
entêtement (t). La Franche-Comté fut ainsi con- 
quise de nouveau et unie à jamais à la France 
par le traité de Nimègue. 

Peu d’années après Louis fit construire à la 
yuc de Bâle la forteresse de Hàningue , au grand 
déplaisir des Cantons. Ils ne furent par moins 

( a ) L’an 167}. 

( 1 ) Voltaire prétend que le roi avec un million 
d’argent comptant et une promesse de six cent mille liv. 
obtint des Suisses tout ce qu’il voulut, c’est-à-dire , de 
rester dans l’inaction. ( Hist. du siècle de Louis XIV ). 
Il ne cite aucune autorité dans cette occasion , non 
plus que dans les autres , et Zurlauben qui n’en cite 
point non plus, nie le fait simplement, et n’attribue 
qu’à l’entêtement des Espagnols la perte de la Franche- 
Comté , chose qui n’est pas fort vraisemblable. 
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affligés la même année de l’occupation perfide 
de Strasbourg , ville qui leur avoit tenu long- 
tems par des alliances , et qui les intércssoit 
sous divers rapports. Louis voulut aller lui- 
même visiter ces deux places ajoutées à sa 
domination , et les Cantons lui envoyèrent une 

ambassade extraordinaire pour le complimenter 

/ 

sur un sujet qui devoir les remplir de confusion 
Ot de douleur. 

La guerre n’avoit presque pas cessé , quoi- 
qu’on eut fait la paix à Nimègve. Louis XIV 
avoit continué ses conquêtes en pleine paix. 
Les principales puissances de l’Europe juste- 
ment irritées se liguèrent enfin contre lui. Des 
armées s’avancèrent vers le Rhin. Les Cantons 
furent de nouveau sollicités par les deux partis, 
de prendre une part active à la guerre , et ils 
persistèrent aussi à maintenir leur neutralité. 
Ce n'étoit plus chez eux un système résultant 
d'un examen libre et approfondi de leurs inté- 
rêts } il faut l’avouer : c’étoit une conduite 
Impérieusement commandée par le nouvel état 
de l’Europe, par l’énorme accroissement des 
grandes puissances , et celui de leurs armées, 
et par la meilleure composition de ces armées ; 
mais sur-tout par l’afïbiblissement des liens de 
b confédération , triste résultat des dissentions 

Pd J 
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politiques et religieuses qui la concluîsoient 
déjà par degrés à l’entière dissolution dont 
nous serons bientôt témoins. Les détails des 
négociations , des résolutions , des mesures de 

t 

défense relatives à cet objet regardé alors 
avec raison comme d’une importance majeure , 
ne sauroient plus avoir le même intérêt aujour- 
d’hui. Nous en 'qvons d’ailleurs fait connoître 
de semblables à l'occasion des guerres pré- 
cédentes. 

Ce qui mérite cependant d’être remarqué , 
c’est que la révocation de l’édit de Nantes , et 
la persécution qui obligea les Réformés françois 
de chercher eu foule un asile chez les Suisses , 
comme ailleurs , remplit la nation d’aigreur et 
de ressentiment contre le gouvernement fran- 
çois. On en vit dès lors des effets marqués 
chez les Cantons réformés. Ils formèrent des 
liaisons plus étroites avec l’Angleterre et la 
Hollande. Us se plaignirent de l’établissement 
de la forteresse de Huningue $ Ils défendirent 
les recrues pour le service de la France } ils 
les permirent à ses ennemis. Zurich ne voulut 
pendant long - tems avoir aucune compagnie 
avouçc au service de France. Cela n’empêcha 
pas qu’on ne comptât dans le cours de cette 
guerre trente deux nulle Suisses à ce service} 
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nombre énorme sans doute, en proportion dej 
la population totale du pays (1). De leur côté les 
Catholiques redoubloient 'de zèle en sens con-, 
traire. Mais il ne résulta de tout cela aucun 
événement important. Le Corps helvétique per- 
sista dans sa neutralité. Quelques états , quel- 
ques-uns de ses membres , montrèrent seuls un 
peu de disposition à agir. Mais la paix de 
Ryswick leur en ôta tout prétexte (a). Elle 
rendit à l’Eprope trois ans de tranquillité , et 
à la Suisse, la moitié des soldats quelle avoit 
loués à la France. Et on ne s’y occupa plus 
du service étranger que pour le mettre sur un 
pied plus avantageux. 

C’est alors que la mort du roi d’Espagne r 
Charles II (Æ) , laissa ce trône vacant , et que 
son immense succession excitant l’ambition de 
ceux qui pouvoient y prétendre, et la jalousie-, 
et l’inquiétude des autres , replongea dans de 
nouveaux troubles la plus grande partie cle 
l’Europe dont les plaies étoient à peine fermées, 
après tant de cruelles guerres. Il se forma 


C 1 ) V. Daniel. Histoire de la milice Françoise . 
T. II. Liv. jo. C. i'. 

( a ) L’an 1697.. . 

{b ) L’an 1701^ 

Dd 4 ; 
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contre le roi de France et son petit-fils le duc 
d’ Anjou appelé au trône d’Espagne , une ligue 
puissante de l’empereur , de l’Angleterre , de 
la Hollande et de la Savoie. Les Suisses furent 
vivement sollicités d’y accéder- Ils le refusè- 
rent , et obtinrent néanmoins , soit de ces puis- 
sances , soit de la France que leurs armées 
n’entreroient dans aucune partie de leur terri- 
toire , et qu’elles respecteroient même la neu- 
tralité des villes forétières, 11 y eut plus encore. 
En 1703 et 1704 quelques Cantons, intervin- 
rent avec énergie pour que la Savoie alors 
envahie par les troupes françoises ne restât pas 
«ous la domination de Louis XIV. L’envoyé de 
Victor Amédét , Mtllarèdt , s’étoit adressé dans 
ce but à la diète helvétique. Il lui avoit fait' 
sentir combien la Suisse seroit exposée si elle 
étoit environnéé de tant de côtés par une si 
Redoutable puissance. Berne et Fribourg qui 
jt’avoient pas attendu qu’on leur montrât ce 
Ranger, députèrent au général françois qui com- 
mandait en Savoie pour lui demander la nei»-> 
tralité de cette province. Ni les hauteurs ni les 
menaces des ministres de Louis ne purent ébranler 
alors la résolution du Corps helvétique. II 
déclara que si la Savoie n’étoit pas rendue à 
son souverain , il lui enverroit des troupes pour 
la lui assurer. Il lui accorda dans' ce but des 
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levées d’hommes qu’il refusa à la France. Enfin 
sa fermeté obtint ce qu’il désiroit. En 1704 
louis promit à la diète helvétique que la Sa- 
voie ne seroit point réunie à sa couronne , et 
il tint parole. 

On retrouvoit donc encore au commence- 
ment du siècle dernier la nation helvétique 
avec ce sentiment de sa force , de sa dignité, 
de ses vrais intérêts qui l’avoit animée daus 
les précédens. Qu’étoit devenu tout cela à la 
fin du même siècle , lorsque non-seulement la 
Savoie , mais les frontières , les alliés des Can- 
tons , les Cantons eux- mêmes étoient si impu- 
nément insultés et envahis. Quelle différence 
ne met pas dans la force du même peuple , à 
diverses époques , celle de ses opinions , do 
son patriotisme et de sa vertu ? Mais n’antici- 
pons point sur les événement. 

Les Catholiques et les Protestant ne mar- 
chèrent pas d’ailleurs toujours sur la même 
ligne dans le cours de cette longue guerre de 
la succession d’Espagne. Les Catholiques se 
montrèrent constamment plus dévoués à la 
France que les Protestans toujours pleins de 
ressentiment des persécutions exercées contre 
ceux de leur communion. 

La principauté de Neuchâtel qui avoit déjà 
changé trois fois de maître , fut alors appelée 
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à s’en donner un nouveau par la mort de Marie 
de Nemours {a). Cette princesse ne laissoit point 
d’enfans , mais un assez grand nombre d’aspi- 
rans faisoit valoir pour lui succéder une parenté 
plus ou moins éloignée , ou d’autres titres sujets . 
à des discussions épineuses. Le roi de Prusse 
se préscntoit aussi comme héritier universel de 
la maison de Nassau - Orange , héritière elle- 
même de celle de Chatons à qui la principauté 
avoit long - tems appartenu , et ce puissant 
compétiteur éclipsa bientôt tous scs concurrens 
par un crédit que soutenoit celui de la reine 
d’Angleterre et des Etats généraux. D’un autre . 
côté Louis XIV insistoit avec menaces pour 
que les états de Neuchâtel déférassent la suc- 
cession à quelqu’un des prétendans françois ses 
sujets , et il faisoit valoir leurs droits , en effet 
au moins spécieux, avec sa hauteur ordinaire. 
Mais enfin la communauté de religion , la 
puissance même de la France que Louis faisoit 
trop sentir , la position des états du roi de 
Prusse dont l’éloignement étoit regardé comme 
une garantie de la modération de son futur 
gouvernement firent pencher les états de Neu- 
châtel en sa faveur. Les Bernois achevèrent de 


( a ) L’an 1707. 
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les décider (a). Louis XIV reconnut à cette 
occasion l’effet inévitable des disgrâces qu’il 
venoit d’essuyer. 11 éprouva , comme tant d’au- 
tres que les hommes pèsent la puissance pré- 
sente , sans tenir compte de la puissance passée. 
Le roi de Prusse entra en possession malgré ses 
menaces , mais Louis ne le reconnut en qualité de 
prince de Neuchâtel qu’à la paix d 'Utreckt. 

Il est important de remarquer que le roi de 
Prusse , comme tous les autres aspirans , avoit , 
préliminairement accepté les articles généraux 
rédigés par les états du pays, à la demande 
du peuple , articles qui détermïnoient les droits 
réservés au prince, et ceux qui appartenoient 
aux communes. C’est sur cet acte que repo- 
sent les titres respectifs du prince et des sujets. 

Il en résulte une constitution très-compliquée, 
qui manque de cette belle uniformité si chère 
aux législateurs spéculatifs de notre teins , mais 
qui malgré tous leurs théorèmes n’en assure 
pas moins aux états de Neuchâtel et au peuple 
un grand degré de liberté, et les font jouir 
avec plénitude et sûreté des droits et des 
privilèges du Corps helvétique . 

(a) Le j Novembre 1707. 

Fin du troisième ,vt 
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